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PRÉFACE

Je lisais récemment dans les journaux qu'en Angleterre, on
  allait supprimer une heure de cours d'enseignement collégial dans
  une matière obligatoire pour la remplacer par un cours d'estime
  de soi. Cette décision a été prise à la suite d'études prouvant que
  les élèves y gagneraient tellement en confiance personnelle que
  par voie de conséquence cela aurait le mérite de favoriser leur
  réussite scolaire. C'est dire à quel point la connaissance de soi est
  importante comme base constituante de l'évolution humaine,
  quand des institutions ayant pour vocation première d'enrichir le
  savoir décident de s'investir de la mission d'aider leurs élèves à
  apprendre à être, pour faciliter ensuite leur capacité à acquérir des
  connaissances intellectuelles et techniques.


Dans mes chroniques du Journal de Montréal et du Journal
  de Québec, je dois quotidiennement côtoyer des hommes et
  des femmes qui me font part de leurs difficultés à composer
  avec la vie. Qu'ils aient à faire face à la peur, aux dépendances
  multiples, à la souffrance, aux pertes ou à la violence, le problème
  de base, dans la majorité des cas, c'est leur impossibilité
  à se situer objectivement par rapport à ce qu'ils vivent.
  Connaissant trop peu de choses sur leur être profond et ne
  sachant pas où résident leurs forces et leurs faiblesses, ils se
  sentent démunis pour affronter la situation. Comment se faire
  confiance, quand on ne sait même pas qui l'on est, ce que l'on
  veut et où l'on va? Comment s'aimer quand on n'a jamais
  appris à se regarder en pleine face avec empathie?


Aider une personne à identifier l'origine de son problème
  est la première étape. La seconde consiste à l'orienter vers une
  ressource adéquate qui peut être d'ordre professionnel. Mais comme je crois sincèrement en la capacité de l'être humain de
  s'en sortir par lui-même, la plupart du temps, j'essaie plutôt de
  lui fournir les outils propices à faire de lui l'artisan de sa propre
  guérison. Parmi ceux-là, l'approche métaphorique en est une
  simple et efficace qui m'a toujours fascinée. On n'a qu'à
  regarder l'engouement créé par les œuvres de Paulo Coelho
  chez les adultes et de Joanne K. Rowling chez les jeunes pour
  comprendre à quel point le conte allégorique peut devenir une
  source de réflexion susceptible de nous ramener, par le biais de
l'exemple, vers nos intérêts et nos valeurs personnelles.

C'est dans cette optique que le pouvoir attractif tout autant
  que thérapeutique des recueils d'histoires métaphoriques de
  Michel Dufour ne fait plus pour moi aucun doute, et tout
  particulièrement son dernier-né coécrit avec Dany Tremblay. Au
  delà de l'importante valeur évocatrice de chaque récit, ce
  recueil est muni d'une table des matières détaillée et exhaustive
  permettant à chacun de cibler directement l'allégorie qui
  présente un intérêt pour sa démarche personnelle. Quant aux
  enseignants et aux thérapeutes, ils y trouveront un éventail
  d'avenues répondant aux multiples besoins de leur clientèle.

De tout temps et à jamais, les histoires ont eu le pouvoir
  d'endormir les enfants. Mais n'oublions pas qu'elles possèdent
  celui encore plus grand de réveiller l'enfant qui sommeille dans
  chaque adulte que nous sommes. En éloignant l'adulte de lui-même
  par le biais de la fantaisie qui les caractérise, ces
  histoires peuvent l'aider à repositionner sa vie dans une perspective
  d'équilibre. Vivre est tellement plus simple quand on
  apprend à être soi-même et à s'aimer tel qu'on est.



 Essayez pour voir!



 Louise DesChâtelets

 31 juillet 2006 




AVANT-PROPOS

De plus en plus de recherches et de travaux

confirment que l’estime de soi est le  principal facteur

de prévention des difficultés  d’adaptation

et d’apprentissage chez l’enfant ainsi  que des dépressions

et de la maladie mentale chez  l’adulte.

 Germain Duclos



Pour s’apprécier et développer la confiance en soi, il  faut savoir qui l’on est, pouvoir dire quelles sont nos forces et nos  faiblesses, quels sont nos coups de cœur et ce qui nous horripile. La personne  capable de préciser ce qu’elle aime et ce qu’elle déteste est la mieux placée  pour s’estimer à sa vraie valeur et, au bout du compte, s’aimer. L’amour de soi  est un sentiment qui s’acquiert et se construit dès le plus jeune âge, et la  connaissance de soi est le premier pas vers l’équilibre et le bien-être  intérieur. Celui qui ne sait pas qui il est n’est pas en mesure de s’apprécier  et est mal placé pour croire en lui. La connaissance de soi conduit à l’amour  de soi, et l’amour de soi rend accessible l’amour de l’autre.

 Selon  Miguel Ruiz, auteur de La maîtrise de l’amour, chacun d’entre nous a une  valeur qui se mesure sur l’échelle de l’amour. Ainsi, plus un individu s’aime,  plus il vaut cher et plus il vaut cher, plus il est intolérant aux mauvais  traitements. L’inverse est également vrai: quelqu’un qui ne se respecte pas et  s’estime peu acceptera de subir l’irrespect des autres à son égard et sa  tolérance aux mauvais traitements sera élevée. Certains individus iront même  jusqu’à éprouver des difficultés à se supporter tellement ils ne s’aiment pas  et, pour continuer d’exister, ils choisiront de s’engourdir de diverses façons.  Si tu n’aimes pas quelqu’un, tu peux toujours t’éloigner de lui; mais si tu ne  t’aimes pas toi-même, tu es condamné à te subir. Par manque d’amour envers  eux-mêmes, ces gens empoisonnent leur propre existence, s’autopunissent, se  tuent à petit feu et par ricochet, pénalisent ceux qui les entourent. La  violence se manifeste sous toutes sortes de formes, elle est variée, créative  pourrait-on dire, insidieuse, et résulte plus souvent qu’autrement d’une  méconnaissance de soi, d’un manque d’amour envers soi-même et conséquemment  envers l’autre. Il est difficile de s’ouvrir aux autres, de les apprécier et de  les aimer quand on est en mauvais termes avec soi-même, quand on s’avère  incapable d’atteindre le bien-être intérieur et la sérénité. Aussi vrai que  deux et deux font quatre, l’amour de l’autre, des autres, passe avant tout par  l’amour de soi. Emprunté à l’inscription gravée au fronton du temple d’Apollon  dans la ville de Delphes, le «Connais-toi toi-même» de Socrate reste sans aucun  doute la toute première recommandation à adresser aux gens qu’on aime, mais,  d’abord, à soi-même.

 En terminant,  voici une histoire d’origine inconnue intitulée «Les trois vieillards».

 Un  jour, une femme trouve devant chez elle trois vieillards avec de longues barbes  blanches.

 «Je ne  pense pas vous connaître, leur dit-elle, mais entrez et je vous offrirai à  manger.

 —  Nous n’entrons jamais ensemble dans une  maison, lui répondent-ils.

 —  Pourquoi? demande-t-elle, intriguée.

 —  Il en est ainsi, répond celui du milieu. Toi  et ta famille devez choisir lequel de nous trois vous souhaitez dans votre  maison. Lui, c’est RICHESSE; lui, c’est SUCCÈS et moi, je suis AMOUR.»

 Sur ce,  la femme rentre chez elle et raconte la chose à son mari qui lui propose  d’inviter RICHESSE. Pas du même avis que lui, elle lui réplique:

 «Pourquoi  n’inviterions-nous pas SUCCÈS?»

 Leur  fille, ayant écouté la conversation, en profite pour faire sa suggestion:

 «Ne  serait-il pas mieux d’inviter AMOUR pour que la maison en soit remplie?

 —   Tenons compte du  conseil de notre fille, dit alors le mari à sa femme. Va proposer à AMOUR  d’être notre invité.» 

 La  femme sort et invite AMOUR à entrer. AMOUR se lève et marche vers la maison.  Aussitôt les deux autres se lèvent et le suivent. Étonnée, la femme dit:

 «J’ai  seulement invité AMOUR. Pourquoi venez-vous aussi?»

 Ensemble,  les trois vieillards lui répondent:

 «Si  vous aviez invité RICHESSE ou SUCCÈS, les deux autres d’entre nous serions  demeurés dehors. Mais puisque vous avez invité AMOUR, partout où il va nous  allons, car partout où il y a de l’amour, il y a aussi de la richesse et du  succès.»


INTRODUCTION

L’amour – que nous avons tant de mal à définir –

est la seule expérience humaine véritablement réelle

et durable. Il est le contraire de la peur;

il est l’essence de toute relation,

le cœur de la créativité, le pouvoir des pouvoirs.

 Elisabeth Kübler-Ross et David  Kessler



Amour avec un grand «A», amour avec un petit «a», amour  raison, amour passion, amour familial, amour spirituel, amitié amoureuse, amour  tendresse, amour platonique, amour inconditionnel, que de notions qui nous ramènent  finalement à l’amour de soi et de l’autre.

 S’aimer soi-même, c’est s’accepter avec ses  imperfections, c’est éliminer les barrières qui affectent toutes nos relations.  Aimer l’autre, c’est l’accueillir tel qu’il est, avec tout son bagage  d’expériences.

 Voilà un long cheminement parsemé d’obstacles, de  doutes, de conflits, de maladresses, de faux pas. Et pour y arriver, que  d’insécurité, de défis, de rejets, d’inquiétudes, de stress, de résistances,  d’agressivité, de peurs, de dépendances, de manque de confiance et d’estime de  soi, de décrochages, de souffrances, de confrontations, de rigidité, de  discipline, de violence… parfois. Tous ces thèmes, et plusieurs autres qui y  sont reliés, seront abordés, dans la deuxième partie de ce livre, à travers les  nombreuses allégories qui y sont présentées.

 Certaines  personnes diront que plusieurs de ces sujets ont déjà été traités  antérieurement à travers les livres de Michel Dufour mais, souvent ici, ils  sont présentés sous un angle différent.

 À  l’image de quelqu’un qui veut soulager sa migraine et qui prendra d’abord un  médicament qui n’aura que peu d’effet, comparativement à un autre qui le  soulagera totalement, les différentes facettes des allégories rejoindront les  individus dans leur propre modèle du monde et agiront différemment selon  chacun.

 La  première partie du livre nous présente un ensemble de notions de base utiles à  la compréhension, au fonctionnement et à l’exploitation de l’allégorie.  Donnez-vous la chance de vous en imprégner afin de prendre plaisir, par la  suite, à utiliser adéquatement les récits métaphoriques.

 L’identification  des objectifs de chaque allégorie n’est là qu’à titre indicatif. Souvent les  histoires éveillent chez nous toutes sortes de réactions imprévisibles ou  viennent mettre un baume sur des plaies encore douloureuses.

 Vous l’aurez deviné, les citations au début de chacun des  récits se rapportent aux sujets abordés et ont comme objectif de désorganiser  le mental conscient afin d’ouvrir les portes de votre imaginaire.

 Quant aux prolongements proposés, ils sont là pour ceux  et celles qui veulent établir un pont vers le futur. À chacun d’y aller selon  sa propre créativité!

 Bon  voyage sur le chemin des amours!


PREMIÈRE PARTIE

Fondements  de l’allégorie



Les  contes ont ce pouvoir de toucher

en nous  simultanément plusieurs registres,

de  réactiver notre inconscient,

de  stimuler la mémoire de nos oublis,

de  susciter un autre regard, une autre écoute,

d’être  porteur d’énergie créatrice.

 Jacques  Salomé


CHAPITRE 1

SOURCES  ET RESSOURCES

De  l’allégorie de la caverne de Platon au Zadig de Voltaire,

des  préceptes de Jésus et Bouddha aux enseignements

du don  Juan de Castaneda,

la  métaphore, instrument incomparable

pour  changer les idées et influencer

les  comportements, est omniprésente.

 David  Gordon



Remonter aux sources, c’est remonter à l’origine, à  l’étymologie même du mot. C’est retracer l’histoire de l’allégorie, un peu  comme si on établissait son arbre généalogique. Parler ressources, c’est  élaborer sur l’utilisation qu’on fait de l’allégorie, c’est découvrir comment  elle agit et expliquer ce à quoi elle sert. L’allégorie peut divertir, certes,  mais elle s’avère principalement un outil indispensable et efficace dans la  résolution de problèmes.


1.1. SOURCES



Il était une fois… Il suffit de ces quelques mots magiques  pour… nous plonger dans ce monde merveilleux, irréel et fantastique,

où fées et sorcières se côtoient, où les grenouilles  parlent

et où le prince combat le dragon pour retrouver sa  bien-aimée.

 Paule Daudier



Avant l’arrivée de l’imprimerie inventée par Gutenberg  au XVIe siècle, les troubadours parcouraient  les routes pour déclamer leurs poèmes en s’accompagnant d’un instrument. De  tout temps, la poésie a été le premier genre littéraire à se manifester dans  une société.

 Le Petit Robert la définit comme l’«Art du langage, visant  à exprimer ou à suggérer quelque chose par le rythme (surtout le vers),  l’harmonie et l’image». Bien entendu, qui parle poésie parle inévitablement  figures de style et viennent à l’esprit les mots comparaison, métaphore,  personnification et allégorie.

 L’allégorie  est en effet un procédé d’écriture, une figure de style de la famille des  analogies que l’on associe souvent à un «char allégorique», car c’est une  comparaison qui s’étend sur plus d’un vers ou plus d’une ligne, qui peut  s’étirer sur une strophe ou un paragraphe entier.

 L’allégorie permet d’expliquer une notion abstraite en  rapprochant celle-ci à une notion concrète. Par exemple, dans l’extrait qui  suit, on compare la mort, notion abstraite, à un port, notion concrète, où  chaque homme va nécessairement, un jour ou l’autre, aboutir: «Ah Mort, le  port commun des hommes…» (Pierre de Ronsard, Derniers vers, Sonnet).  Un autre exemple fourni par Larrañaga (1993) illustre bien aussi notre propos: «La  routine est comme le termite blanc qui, silencieux et invisible, progresse  jusqu’au cœur du bois, le ronge et affaiblit les fondations de l’édifice.»

 Ce qu’aujourd’hui la plupart d’entre nous connaissons  comme un procédé d’écriture, une figure de style, a pourtant déjà été et est  toujours une forme littéraire qui peut s’étendre à une œuvre plus vaste, voire  un texte entier. Dans cette perspective, légorie permet de personnifier un  défaut, une qualité ou une caractéristique morale humaine et d’en faire des  créatures autonomes qui s’expriment, agissent et interagissent.

 Selon Héraclide du Pont, astronome grec, L’Iliade et L’Odyssée d’Homère, XIIIe siècle av. J.-C., seraient les  plus anciens manuscrits sur les allégories. Au IVe siècle avant  notre ère, Platon, pour sa part, nous propose «La caverne», l’une des plus  célèbres allégories, qui montre comment les humains sont souvent victimes de  leurs perceptions. Au XIVe siècle, une femme, Christine de Pisan, se  fait connaître en pratiquant cette forme littéraire. Mariée à quinze ans à un  jeune noble secrétaire du roi Charles V et de Charles VI, son successeur, elle  devient mère de trois enfants. Veuve à vingt-cinq ans, elle est tenue d’assurer  leur subsistance. Elle opte alors pour une existence retirée où elle écrit.  Être écrivaine dans les années 1400 est exceptionnel. Les options habituelles,  pour les femmes de l’époque, sont le couvent, la rue ou se dénicher un mari.  Dans Le livre de la cité des dames qui date de 1405, elle critique la  misogynie qui caractérise les milieux intellectuels de son époque. Trois déesses:  Raison, Droiture et Justice répondent à sa réflexion sur le sujet en lui  proposant de construire une cité qui sera la place forte où les femmes de  mérite trouveront refuge. Dans la première des trois parties, Raison aide  Christine à édifier les murs; dans la deuxième, Droiture l’aide dans  l’édification des maisons, temples et rues de la cité; dans la dernière partie,  Justice fait entrer les résidantes à l’intérieur des murs.

 En définitive, l’allégorie en tant que genre littéraire  ne date pas d’hier. Il suffit de songer au recueil de contes arabes Les  mille et une nuits, œuvre anonyme dans laquelle certaines histoires  dateraient du IIIe siècle de notre ère. La légende raconte que le  roi Schahriar a surpris sa femme avec un esclave noir et qu’il les a tués. Par  la suite, par esprit de vengeance, il prenait chaque soir une vierge qu’il  tuait au matin. Quand vint le tour de Schéhérazade, elle entreprit de lui  raconter des histoires qu’elle ne terminait jamais afin de survivre jusqu’au  lendemain. De cette façon, afin de connaître la suite du récit, le roi la  laissait en vie. Ces histoires racontaient les aventures de personnages tels  que Sindbad, Aladin et Ali Baba. Ce manège dura mille et une nuits. Ouaknin  (1994) raconte que les histoires de Schéhérazade ont guéri le roi de sa peur du  noir, de ses angoisses et de son insomnie, que la tendresse et l’amour ont  réapparu dans son existence et que trois fils sont nés de leurs ébats  nocturnes.

 L’allégorie ne se limite pas à la littérature: on a aussi  recours à elle en matière de peinture, de tapisserie ou de tenture. Un bel  exemple: «La dame à la licorne», un ensemble de six tentures dont les cinq  premières illustrent chacun des cinq sens. La sixième, quant à elle,  représentant la dame qui dépose un collier dans un coffret, est une sorte de  conclusion philosophique. Dans chacune des six tentures, on retrouve les mêmes  figures: une jeune dame, une suivante, un singe, un lion et une licorne.

 Peu importe le genre artistique choisi, écriture,  peinture ou tapisserie, l’allégorie est une histoire qui revêt une valeur  symbolique et par cela est thérapeutique. Analyser l’étymologie du mot lui-même  permet d’en mieux comprendre le rôle. Ainsi, allégorie provient de deux mots  grecs: allos (autre) et agoreuîn (parler), ce qui signifie  employer des termes autres que les termes propres. En littérature, on la  retrouvera principalement sous forme de contes (qu’on qualifie de  thérapeutiques) et elle se révèle être un jeu mental, conscient et recherché,  une histoire dans laquelle on peut établir une analogie avec une situation de  vie. La définition la plus originale vient d’une fillette de dix ans qui, lors  du passage de Michel Dufour dans sa classe, s’est exprimée comme suit:  «L’allégorie, d’après moi, c’est une histoire qu’on invente, à partir d’une  vraie histoire, pour faire comprendre quelque chose au cerveau.»


1.2.  RESSOURCES



Détrompons-nous!  Les contes…

ne sont  pas faits seulement pour amuser

et endormir  les enfants. Ils ont été imaginés

surtout  pour éveiller l’être humain

à une  meilleure connaissance de lui-même

et pour  l’aider à parvenir au plein épanouissement

de ses  possibilités.

 Paule  Daudier



La plupart des religions et civilisations ont légué  leurs croyances, valeurs, culture et savoir à travers la tradition orale par le  biais de légendes, mythes et contes. Ces formes d’expressions symboliques ont  permis aux hommes et leur permettent encore «d’approcher un peu le réel, de se  retrouver tant bien que mal, de se comprendre un tant soit peu.»1

 Forme orale généralisée d’origine populaire, le conte met  en scène des histoires qui commencent par «Il était une fois un prince, une  pierre magique, un éléphant jaune, rose ou bleu, une reine, un sorcier… etc.»  Justement à cause de ses origines populaires, il comprend une foule de détails  tirés du quotidien et se transmet de bouche à oreille, de père en fils, et  cela, de génération en génération. Avant l’arrivée de l’imprimerie, c’est  simple, tout passait par la tradition orale: les personnes âgées, à qui on  vouait un grand respect, détenaient la connaissance et le conte constituait un  héritage précieux qui nous reliait aux ancêtres.

 On définit le conte comme un récit court qui comporte de  la magie et des symboles et qui permet de rêver. Qu’il soit merveilleux,  philosophique ou allégorique, ce qui le caractérise, c’est l’opposition entre  la simplicité du récit, le caractère con­ventionnel des situations et des  personnages et la symbolique du contenu. C’est dire qu’il possède une double  nature et, plus que tout autre récit, donne lieu à des interprétations. On y  voit les marques d’un inconscient populaire et ethnologues, folkloristes,  psychanalystes cherchent à en dégager le sens profond. On peut affirmer qu’il  est une ressource.

 La comparaison d’un grand nombre de contes a permis  d’établir certaines constances. Ainsi, le récit présente une situation dont  l’équilibre initial est brisé par une perturbation, ce qui provoque un  déséquilibre et mène à une impasse. Par la suite, une stratégie de solution est  proposée en vue de rétablir l’équilibre et de conduire à une résolution  heureuse qui par la même occasion jette un pont sur le futur. Le conte  correspond à un processus de transformation.

 L’allégorie, aussi appelée métaphore, histoire  métaphorique ou conte thérapeutique, s’inscrit dans cette dynamique. Le héros  voit son équilibre perturbé et se retrouve en déséquilibre. Pour parvenir à un  nouvel équilibre, passer de la situation problématique à une résolution heureuse,  il doit procéder à certaines actions et s’inscrire dans un processus de  transformation.

 L’observation  des personnages du conte a aussi permis de dégager certains types de  personnages dont le héros, l’objet (l’objectif que se fixe le héros) et un  personnage magique, soit celui qui procure au héros ce à quoi il aspire.


état initial ==> perturbation ==> déséquilibre (impasse)

  ==> stratégie de solution ==> résolution heureuse

==> pont sur futur



Voici  comment se déroule une allégorie. Dans un lieu et durant une période de temps  donné, un personnage, soit le héros (il peut également y en avoir plusieurs),  fait face à une problématique qui le conduira dans une impasse. De cette  situation découlera une série de péripéties jusqu’à ce que surgisse un  personnage magique qui suggérera une solution. Cette solution représente un  défi pour le personnage héros et débouche sur une fin heureuse. Celui qui  fournit la solution, le personnage magique, peut prendre l’apparence d’un  lutin, un génie, une fée, une déesse, un magicien, un manitou, une vedette de  la chanson ou du petit écran, etc. et fait nécessairement partie de  l’inconscient collectif.

 Comme le dit A. Vanasse, «la fonction des contes et des  histoires est d’aider leur destinataire à se réconcilier avec ses propres  pulsions, avec la réalité de l’existence et de la vie, où il y a certes l’autre  et les autres, mais aussi le mal et la mort.»2

 Dans l’allégorie, il s’agit de créer un parallèle entre  une personne réelle et sa situation et le personnage et les péripéties de  l’allégorie incitant ainsi l’individu qui la lit ou qui l’entend à actualiser  ses propres ressources en fonction de ce que l’histoire lui aura raconté sur  lui-même et ses conflits intérieurs à un moment précis de son existence. Dans  l’histoire qu’on lui raconte, l’individu percevra peut-être consciemment, mais  ce sera le plus souvent inconsciemment, quelque chose qui le touche ou le  concerne directement sur un aspect particulier de sa vie. La beauté de  l’allégorie réside dans l’art de parler de tout à fait autre chose, dans le jeu  des analogies et pareillement aux autres formes de contes; elle a une nature  double. Dans son cas, on y raconte une histoire et on propose une solution à  une problématique précise, solution qui s’inscrit dans le mental inconscient.  Son but premier n’est pas de plaire à son lecteur et si elle y parvient, tant  mieux. Son but est plutôt thérapeutique et, en cela, elle se révèle une  technique à la fois puissante et fascinante qui a été développée et popularisée  par le psychiatre américain Milton H. Erickson (1901-1980).


CHAPITRE 2

CONSCIENT  ET INCONSCIENT

L’hémisphère  gauche du cerveau serait

comme  une fourmi parce qu’elle voit seulement les détails,

les uns  après les autres, à mesure qu’elle se déplace

d’un  point à un autre;

l’hémisphère  droit serait comme un aigle

parce  qu’il voit tout d’un coup d’œil quand il vole.

 Linda  V. Williams



Depuis toujours,  le cerveau a fait l’objet de recherches. Aujourd’hui, on sait qu’il se compose  de deux parties: la gauche et la droite qui correspondent au mental conscient  et au mental inconscient. Les deux hémisphères du cerveau agissent en  collaboration et sont en constante interrelation.


2.1.  CONSCIENT



Autrefois, il était courant de penser

que le cerveau possède des connexions stables

qui ne changent pas, […] mais nous savons maintenant

que des environnements positifs peuvent créer

des changements dans le développement du cerveau.

 R. Kotulak 



Les spécialistes s’entendent pour affirmer que le mental  conscient, qui réside dans la partie gauche du cerveau, est responsable du  langage, du décodage, de la pensée linéaire, de l’arithmétique, de l’écriture,  de la communication digitale, du séquentiel, du verbal, du numérique, en somme  de tout ce qui touche à la logique et au rationnel. C’est le mental conscient  qui permet de prendre des décisions, de réfléchir, de faire des choix en ce qui  concerne les activités et agissements au quotidien, d’établir des comparaisons  et de faire des suppositions.

 En  fait, l’hémisphère gauche, siège du conscient, s’intéresse aux composantes, aux  parties et traite l’information en séquences, c’est-à-dire en pièces détachées,  exactement comme lorsqu’on s’applique à reconstituer un casse-tête, morceau par  morceau.


2.2.  INCONSCIENT



L’inconscient est un lieu où le sujet  peut trouver […]

les solutions à ses problèmes,  solutions non utilisées à cause

des limites dues aux apprentissages conscients  du sujet.

 Milton H.  Erickson



Le mental inconscient, quant à lui, correspond à la  partie droite du cerveau et s’occupe des activités sensibles, émotionnelles et  globales. C’est de lui que viennent nos rêveries, nos intuitions, nos  aspirations. Cet hémisphère est responsable de l’esprit de synthèse, de la  compréhension du langage, des gestes routiniers, de la communication  analogique, des processus primaires en psychanalyse, des fonctions vitales, de  l’esprit symbolique et métaphorique, etc. C’est également le lieu où se  développent les mécanismes de défense et où se forment les solutions pour  résoudre les problèmes.

 Le  mental inconscient constitue une part mystérieuse de l’individu et certains  spécialistes se plaisent à le comparer à un iceberg, plus particulièrement à la  partie dissimulée sous l’eau, celle cachée du regard. Selon une théorie de  Bergson, il serait une espèce d’archives illimitées du conscient, il garderait  en mémoire les savoirs et apprentissages, les souvenirs, l’entièreté de notre  expérience vécue, et ce, depuis le moment de notre naissance. En ce sens, il se  révèle un inépuisable réservoir de connaissances sur nous-mêmes et il demeure  toujours actif, en éveil.

 Si le  mental conscient traite l’information en pièces détachées, le mental  inconscient, pour sa part, est le spécialiste du traitement simultané et  analogique: il s’intéresse aux ensembles et intègre les parties d’un tout.

 Voici  une histoire d’origine inconnue qui illustre bien notre propos:



Il était une fois un papa qui était très occupé et, le  soir, lorsqu’il arrivait chez lui, il aurait bien aimé se reposer un peu avant  d’entreprendre le souper. Cependant, il avait un petit garçon de sept ans qui  le sollicitait sans cesse. Un soir, le père eut l’idée d’occuper son fils pour  pouvoir se reposer. Il trouva dans une revue une représentation de la carte du  monde. Il découpa le monde en petits morceaux et demanda à son fils de  reconstituer l’image. Le petit garçon partit et revint cinq minutes plus tard  avec la carte du monde recomposée. Le père, désespéré, n’en revenait tout  simplement pas. Il demanda à son fils comment il avait réussi à refaire  l’illustration si rapidement. «Facile, répondit le jeune garçon, au verso de la  carte du monde, il y avait la tête d’un homme; j’ai reformé la tête de l’HOMME  et le MONDE s’est reconstitué.»


2.2.1.  OÙ SE SITUE L’ALLÉGORIE?



L’idée que mon inconscient pouvait me  parler,

et moi pas, me mettait mal à l’aise.  […]

Il m’a fallu 45 ans pour découvrir que  moi aussi,

je pouvais parler à mon inconscient en  utilisant

le langage poétique, celui des contes,

de la créativité ou si vous préférez,

du symbolisme (métaphores, allégories,  etc.).

 Jacques Salomé



Pour ce qui est du mental inconscient, il possède ses  propres modes de fonctionnement. Il peut se révéler au conscient sous forme de  malaises, de souffrances physiques, de prémonitions, d’inspiration et de  créativité, d’intuitions, de «flashs», d’images spontanées, d’impressions de  déjà-vu, de sensations (visuelles, auditives, kinesthésiques ou tactiles) et de  réactions émotives qui ne sont pas toujours compréhensibles pour celui qui les  éprouve. Peu importe la forme qu’il prend pour se révéler au conscient, le  mental inconscient passe toujours par l’image et les sensations. Cependant,  selon Jung, les rêves et les fantasmes ont une importance plus grande que celle  qu’on leur accorde.3 Selon A. Muchielli, le rêve serait «l’expression du vécu  problématique du sujet, l’expression métaphorique de ce qui le préoccupe.»4 Pour le mental inconscient, les symboles  sont d’une importance capitale; ils sont son moyen d’expression.

 En ce sens, si le mental conscient souhaite communiquer  avec l’inconscient, il lui faut utiliser le même langage que lui, en  l’occurrence les images et les sensations sous forme symbolique. Ainsi, le  conte, l’allégorie ou l’histoire métaphorique, qui sont chargés de symbolique,  permettent d’établir la communication, donne accès au mental inconscient où il  est possible de trouver réponse à nos problématiques.

 Pour M.-L. von Franz, «tout rêve est une sorte de conte  sorti de l’inconscient qui, sous forme symbolique, nous raconte une histoire  chargée de sens.»5 Pareillement au rêve, l’allégorie est tissée d’une  multitude d’éléments concrets et/ou inconscients, de désirs et de peurs, de réminiscences  et de préoccupations quotidiennes (L. Schnitzer, 1995). Pour nous, elle est  comme un rêve qui va du conscient vers l’inconscient et est porteuse d’un  message pour ce dernier.

 Comment agit l’allégorie? En résumé, l’allégorie  pénètre le monde intérieur du lecteur ou de l’auditeur qui, par référence  constante à ce monde, cherche à établir des similitudes. Elle fait entrer en  contact avec des personnages à qui on peut s’identifier et dans lesquels on  peut reconnaître nos peurs, désirs, colères, frustrations, etc. Si à un moment  l’histoire prend une tournure imprévue, le lecteur (ou auditeur) cherche à  rétablir la cohérence de son modèle du monde qui est compromis et, à cet  instant précis, modifie certaines croyances et idées arrêtées. Pour le lecteur  (ou auditeur), l’impasse présentée dans l’histoire débouche alors sur une  stratégie de solution conduisant à une résolution heureuse et jetant un pont  sur le futur. Les allégories nous permettent de rassembler le passé, de nous  situer dans le présent et de projeter l’espoir sur notre avenir. Le résultat,  affirme Rosen, est comparable à la «lueur» qu’on ressent parfois après avoir vu  un bon film.6 L’allégorie attire l’attention consciente et par elle,  il accède à une connaissance qui existe dans son inconscient. Parfois,  l’allégorie agit rapidement; à d’autres moments, il faut attendre des jours ou  des semaines; une chose est sûre, elle agit et ouvre sur de nouveaux  comportements.

 Les allégories s’adressent à tout le monde, aux jeunes  et aux moins jeunes. Nous aimons tous nous faire raconter des histoires, pour  nous divertir mais aussi pour entendre ce qu’elles ont à nous dire, car les  histoires nous parlent: de nous, des autres et de nos relations avec le monde.  Les histoires nous interpellent.


CHAPITRE 3

CONNAISSANCES  ET RECONNAISSANCES

Il y a peu de temps encore, la plupart des adultes

ne se seraient pas donné le ridicule de prendre les contes  au sérieux, mais, comme ceux-ci sont devenus l’objet d’études scientifiques  aussi bien que littéraires,

on élabora diverses théories sur le sujet,

et les recueils de contes se multiplièrent dans différents  pays.

 M.-L. von Franz



Nous utilisons tous intuitivement des histoires et des  métaphores pour faire comprendre certaines choses aux gens qui nous entourent.  Il nous suffit d’être présents, à l’écoute, d’y mettre du sien en racontant. Il  en va de même pour l’allégorie. Nul besoin d’un bagage de connaissances en  matière d’allégories, il faut simplement être disponible pour celui qui nous  écoute et capable de créer une atmosphère où la magie du conte se déploiera  d’elle-même.

 De plus en plus de parents, de grands-parents, de  professeurs et d’intervenants se servent d’histoires métaphoriques pour  résoudre un problème ou comme moyen de prévention. Des individus de tous les  milieux et de tous les groupes d’âge en reconnaissent maintenant les bienfaits  et confirment qu’elles constituent bel et bien un outil de croissance  personnelle non menaçant, très efficace et qui dépasse la résistance naturelle  aux changements.

 C’est indéniable, pour de plus en plus de gens,  aujourd’hui:  l’allégorie occupe de nos jours une place privilégiée.


3.1.  CONNAISSANCES



L’objectif de l’allégorie est  d’attirer l’attention consciente

de la personne et de déjouer ses  mécanismes de défense

afin de lui permettre d’entrer en  contact avec les forces

de son inconscient, riches de  possibilités et de solutions.

 Michel Kerouac



On le  sait, les contes et les légendes nourrissent notre imaginaire et rejoignent  l’enfant qui repose en chacun de nous. Nous aimons tous nous faire raconter des  histoires et, de manière naturelle, il arrive que nous nous servions d’elles  pour faire comprendre des choses à nos enfants, à nos amis, à nos étudiants et  à nos pairs. Raconter est une tradition vieille comme le monde et chaque  culture possède son propre répertoire de contes et de légendes.

 Le plus important, quand on raconte une histoire, c’est  de faire preuve de créativité afin que cet instant soit le plus magique  possible. Celui qui raconte doit ponctuer sa lecture d’intonations, ajouter des  mouvements de la tête et du corps, mimer certains gestes des personnages du  conte, créer une atmosphère propice.

 Il en va de même quand on raconte une allégorie. Tout  comme les autres sortes de contes, l’allégorie exige de celui qui la lit ou la  raconte d’être capable de s’investir dans la narration. Pareillement aux autres  histoires, quand vient l’heure de l’allégorie, le narrateur (celui qui raconte)  y va de sa touche personnelle, y met de sa personnalité. Le secret est simple: si  le conteur souhaite susciter un effet magique, il doit lui-même croire à son  histoire. Raconter une allégorie ne demande aucune formation particulière,  simplement de s’investir, c’est pourquoi elle demeure un outil accessible à  tout le monde.

 On peut choisir de raconter une allégorie à une ou  plusieurs personnes à la fois, et cela, même si le message de l’allégorie  s’adresse à l’une d’elles plus particulièrement. L’une des qualités de  l’allégorie, c’est sa grande flexibilité. Selon C. Plante, les récits métaphoriques  ne sont pas menaçants et procèdent par des modes de suggestions indirectes.7

 Finalement,  celui qui raconte doit se souvenir que l’allégorie parle d’elle-même et qu’il  faut éviter de vouloir l’expliquer, car ce serait lui enlever son pouvoir de  révéler chez l’autre tout un monde de fantaisies.


3.2.  RECONNAISSANCES



  métaphore doit son succès et son efficacité

au fait  qu’elle permet d’avancer sans jamais

nous  obliger à choisir un chemin plutôt qu’un autre:

le  choix et le cheminement sont laissés

à  l’auditeur ou au lecteur.

 Josiane  de Saint Paul et Sylvie Tenenbaum



Comme  nous l’avons vu précédemment, la plupart des cultures transmettaient les grands  enseignements de façon orale, sous forme de légendes, contes et analogies  telles que les métaphores, allégories, etc.

 L’efficacité  de la métaphore et de l’allégorie en matière de communication et de résolution  de problèmes est donc connue depuis longtemps et la preuve de son action  positive n’est plus à faire.

 Laissez-nous  vous citer quelques témoignages de personnes qui ont grandi et ont trouvé leurs  propres solutions à travers la lecture de différentes allégories.



Je  voulais vous dire que j’ai utilisé l’allégorie «Chatouille et le grand  escalier» (…) pour aider ma fillette à surmonter la peur d’enlever ses  «flotteurs» lors des cours de natation. Chaque fois que son professeur de  natation tentait de les lui retirer, ma fille pleurait et refusait  systématiquement de les enlever. Je lui ai lu et relu cette allégorie et le  jour du dernier cours, lors du spectacle avec les parents, elle les a retirés  et elle a très bien fonctionné…

 J’aime  le principe du fonctionnement de l’allégorie. J’ai remarqué que lorsque  l’allégorie répond réellement à un besoin, l’effet est très rapide.

 Merci  pour ce beau cadeau!

 Dominique, mère de famille et  enseignante



Je  voudrais partager avec vous le frisson et l’émotion qu’a suscités chez moi la  lecture de votre allégorie «Nobel, le béluga à la dérive» (…) lors de l’atelier  d’hier.

 Je voudrais ajouter que, cette nuit, j’ai rêvé à mon père  décédé depuis 2 1/2 ans et il était redevenu vivant. Il était rentré dans la  maison (chemise rouge à carreaux et pantalons de travail: un vrai gars de la  Beauce…) en disant qu’il était juste tombé dans la haie de cèdres derrière le  garage et qu’il avait passé l’hiver là… Personne ne l’avait vu… Et il avait  dégelé au printemps. Chacun rentrait dans la maison et l’étreignait de joie…

 À mon  réveil, ça m’a dit que oui, j’avais mis mon chagrin sur la glace; que je  n’avais pas fini de le pleurer; et qu’il me manquait vraiment.

 Merci d’avoir permis ce déblocage et cette belle  ouverture!

 Louise, infirmière



Dans l’exercice de mes fonctions, il y a les lectures  obligatoires avant chaque événement auquel je participe et les autres, celles  qui ont le mérite de ne pas m’être imposées. Je me suis enfin accordé quelques  jours de détente au cours desquels j’ai goûté votre recueil de contes  métaphoriques. J’ai beaucoup aimé votre livre. Certaines histoires m’ont fait  bien réfléchir. C’est un excellent outil de communication.

 Nous  avons tous en mémoire certaines histoires racontées par nos parents et nos  grands-parents (…). Elles renferment de petites leçons de vie bien imagées, que  nous avons facilement retenues. Je vais conseiller la lecture de vos livres à mes  filles, elles sauront certainement s’en inspirer pour, à leur tour, raconter en  éduquant ou l’inverse.

 Je vous dis bravo et meilleurs vœux de santé et de  bonheur.

 Lise Thibault, mère de famille et  Lieutenant-gouverneur



Voici un fait cocasse au sujet des allégories. Le  professeur de ma fille de troisième année m’a signalé un jour que cette  dernière avait volé une figurine sur son bureau pendant la récréation. Elle  était sûre que c’était elle, car il n’y avait personne d’autre dans la classe à  ce moment et par la suite le local était verrouillé. Après confrontation, elle  jurait à l’enseignante que ce n’était pas elle. À son retour à la maison, j’ai  longuement discuté avec elle mais elle réaffirmait son innocence. Le soir, au  coucher, j’ai eu l’idée de lui lire l’allégorie: «Le perroquet Rocco» (…).  Soudain, elle s’est mise à pleurer à chaudes larmes en affirmant que c’était  elle le perroquet Rocco et qu’elle avait honte de ce qu’elle avait fait. Je  l’ai prise dans mes bras et j’ai saisi l’occasion pour lui parler du pardon.

 Merci  de votre soutien!

 Julien, père de famille



Ma fille de 22 ans a souffert de ne pas apprécier le  corps que la vie lui a donné au point d’en tomber malade et de presque  «disparaître»… Elle s’est fait soigner, mais la lutte intérieure durait depuis  plus de deux ans. Cauchemars, divers symptômes physiques, minceur, etc. Grande  tristesse d’avoir à lutter contre elle-même. Un jour, je lui ai prêté un de vos  livres et elle a lu le texte intitulé «Ma maison» (…). Elle l’a lu à plusieurs reprises.  Elle dit avoir pleuré et pleuré. Quelque chose en elle recevait le message de  guérison… Peu à peu, elle a pris conscience qu’elle ne faisait plus ses  cauchemars habituels. Ensuite, elle s’est retrouvée dans des situations qui,  depuis les deux dernières années, accentuaient ses malaises intérieurs et  extérieurs et maintenant, plus rien. Elle a vite réalisé que l’effet de  l’allégorie l’avait touchée en profondeur.

 Elle m’a téléphonée pour me faire part de son expérience,  et nous avons pleuré de gratitude. À l’écoute de son témoignage, moi sa mère  qui la connaît très bien, j’ai constaté que la guérison était réelle.

 Je  voulais donc vous remercier et vous dire que vous avez aidé ma fille à sortir  de son enfer… Merci de tout cœur. Merci d’avoir mis sur ma route l’outil  précieux que sont les allégories.

 Sylvie, mère de famille



Je  voudrais témoigner de ce que sont, pour moi, les allégories.

 Les allégories sont une médecine datant de bien  longtemps. J’ai vécu une enfance où les histoires ont pris une grande place.  Dans mon enseignement, j’ai utilisé, avec succès, les allégories pour des mises  en situation dans le cadre de l’élaboration du code de vie de la classe, pour  certaines activités pédagogiques ou pour aider les jeunes à modifier certaines  attitudes ou certains comportements négatifs, ce qui fait que comme grand-mère  à la retraite, je n’ai pas perdu mes bonnes habitudes. Ayant découvert «Allégo  rit avec les jeunes», j’aide maintenant mes petits-enfants à prendre les bonnes  décisions ou à trouver des solutions dans différentes situations de résolution  de problèmes. Ils adorent lire une petite histoire avant d’aller au lit et, de  jour en jour, ils ont hâte d’en suivre la trame jusqu’à la fin, ce qui fait que  l’intérêt demeure. Je suis convaincue qu’un inconscient bien nourri peut faire  toute la différence.

 Nicole, grand-mère et directrice à  la retraite



Voici  une anecdote concernant les allégories.

 Mon fils de 16 ans, un dimanche soir, à la veille de ses  examens, me demande de lui lire une allégorie. Si cela n’avait été que de moi,  en mère attentionnée, j’aurais sûrement choisi une histoire se rapportant au  stress. Mais j’ai eu l’intuition de lui demander le thème qui l’intéressait. Il  a répondu spontanément: «La joie, qui représente les bons moments vécus en fin  de semaine.»

 Il a choisi l’allégorie «Quand on s’aime, on sème» (…),  et après la lecture il a dit: «C’est vraiment super» et s’est calmement endormi  en quelques minutes.

 Cela m’a appris de toujours demander aux jeunes le thème  qui les intéresse au lieu de leur projeter mes propres préoccupations. Le choix  du jeune est révélateur de son état d’âme.

 Christiane, mère et psychologue



Après  avoir utilisé vos histoires métaphoriques en classe et les avoir suggérées à  plusieurs personnes, voilà qu’elles me sont utiles.

 J’ai dû abandonner l’enseignement pour épuisement  personnel et professionnel et finalement être hospitalisée en clinique  psychiatrique… Je suis maintenant en voie de guérison et je devrais quitter  l’hôpital bientôt afin d’amorcer ma convalescence. Je ne peux que sortir  grandie de cette épreuve.

 Fait  curieux, le seul livre que j’ai apporté dans mon sac est votre bouquin et il  m’a beaucoup aidée…

 Ainsi, lors de la Semaine de la santé mentale, un  infirmier m’avait demandé ma collaboration pour une fête qui réunissait  bénéficiaires et personnel hospitalier. J’ai donc choisi d’apporter mon  témoignage sur les allégories lors de cet événement…

 Ensuite,  j’ai prêté votre livre à mon infirmier afin qu’il en prenne connaissance. Le  soir, avant le coucher, le personnel organise une activité pour les  bénéficiaires qui veulent en profiter et il se sert maintenant de vos  allégories… Si vos allégories peuvent aider d’autres personnes, tant mieux.

 Je vous  salue et vous demande de penser à moi pendant ma convalescence…

 Encore  merci!

 Ghyslaine, mère et enseignante



J’utilise  régulièrement les allégories avec les jeunes et les moins jeunes et je suis  toujours étonnée de voir leur effet positif sur les individus.

 Voici  un exemple de ce qui m’est arrivé. Ça faisait deux semaines qu’une maman de la  garderie où je travaille me disait que son garçon faisait pipi au lit et  qu’après avoir essayé médicaments, clochette, etc., elle ne savait plus quoi  faire. Alors, je lui ai parlé des allégories. Même si elle était sceptique, elle  m’a fait confiance.

 Pendant  la journée suivante, j’ai pris le petit garçon et lui ai demandé s’il voulait  entendre une histoire et il a dit oui. Je lui ai alors lu l’allégorie de «Japi  Picot» (…) de même que le jour suivant. Depuis ce jour, le pipi au lit s’est  terminé et la mère, étonnée, m’a grandement remerciée et a décidé de  travailler, elle aussi, avec les allégories.

 Gina, mère de famille et éducatrice  en garderie



Je  voudrais vous souligner que l’utilisation des allégories auprès de nos  travailleurs dans les entreprises m’a aidée à passer de nombreux messages  positifs. Les personnes présentes sont, la plupart du temps, dans leurs  résistances et ce moyen pédagogique les amène à aller dans leur imaginaire.

 Lisette, coordonnatrice, Service  aux entreprises



Depuis  leur parution, vos allégories sont mes livres de chevet… Au tout début, je  lisais une allégorie au hasard sans avoir de but précis. Souvent, ça me posait  des interrogations… mais sans plus.

 Il y a  quelques mois, je me questionnais sur ma vie personnelle et je voulais tout  laisser tomber. Un soir, au hasard, j’ai ouvert mon livre et j’ai lu «À la  recherche de la mer» (…)  et durant 10 à  12 jours, je l’ai relue jusqu’au jour où j’ai compris que je devais apprécier  ce que j’ai et non ce que je pourrais avoir. La vie continue et je ne me plains  pas trop… Rien n’est parfait…

 J’aurai  une décision importante à prendre bientôt; alors je lis et relis deux  allégories chaque soir et je suis certaine que j’aurai une réponse éclairée  bientôt…

 Bravo  pour ce beau cadeau!

 Gaétane, enseignante



Comment  vous dire à quel point les allégories peuvent me rendre service quand vient le  temps d’expliquer les événements de la vie aux petits. Ils sont jeunes; ils  n’arrivent pas toujours à bien saisir ce qui se passe autour d’eux. À leur âge,  comment leur expliquer ce qu’est la mort ou pourquoi papa et maman ne s’aiment  plus.

 Après la lecture de certaines d’entre elles, les enfants  arrivent à mieux comprendre et même à poser des questions.

 Il  m’est même arrivé d’en faire lire à des parents pour les mettre sur des pistes  avec leurs enfants et le résultat a été probant.

 Je  dirais même que, comme intervenante et adulte, certaines allégories sont venues  me chercher et m’aider à cheminer.

 Je vous  le répète, et je le pense sincèrement, ces petites histoires qui semblent  anodines sont un outil précieux pour les intervenants mais aussi pour toute  personne qui veut aller plus loin dans sa recherche intérieure.

 Patricia,  éducatrice à la petite enfance (groupe des 4-5 ans)



Quels  merveilleux livres, quels merveilleux répertoires de fantaisie, de vérités, de  souvenirs…

 La première fois que j’ai entendu parler de vos livres,  c’est lorsque ma plus vieille était en première année. Aujourd’hui, elle  termine sa cinquième année. Je ne me souviens plus pour quelles raisons, son  professeur de l’époque m’avait suggéré de m’acheter votre premier volume, mais  je me souviendrai toujours de mon désespoir à ce moment-là!

 Nous  avons deux belles grandes filles; elles sont en santé, pleines d’énergie, font  du sport, ne manquent pas d’amour à la maison; notre couple va bien; des  enfants tout à fait normaux, quoi!

 Voilà  que cette semaine, la professeure de ma plus vieille m’appelle pour parler de  suicide… WOWWW! Qu’est-ce qui se passe? Nous étions désorientés, désabusés,  déstabilisés… Et puis, tout à coup, après réflexion, j’ai réalisé que je  pouvais l’aider sur-le-champ.

 J’ai consulté «Allégories II, croissance et harmonie»  et j’y ai trouvé ce dont j’avais besoin; nous avons, ma fille et moi, parlé  durant un long moment. Ce fut bon, très agréable et bénéfique.

 La  terre a arrêté de tourner ce soir-là! Vous ne l’avez pas remarqué?

 Il se  peut que nous ayons besoin d’une aide plus spécifique, mais jamais je  n’oublierai que ce livre fut l’élément déclencheur d’un moment si précieux…

 Un  MERCI bien sincère pour de si beaux cadeaux. Un MERCI bien sincère pour une si  belle pédagogie. La porte étant ouverte, j’aurai peut-être plus de facilité à  communiquer avec ma fille à ce sujet et, au besoin, je reprendrai ce merveilleux  livre qui désormais est bien à la vue dans notre cuisine, là où toutes les  discussions prennent vie, là où il fait bon être, dans la chaleur de notre  maison…

 Françoise, mère de famille



Nous  constatons donc que les gens de toutes générations et les personnes de tous les  milieux peuvent utiliser cet outil extraordinaire mis à leur disposition. Point  n’est besoin d’études supérieures, mais comme le souligne Jean Monbourquette,  la grandeur, la vérité et la noblesse d’une histoire métaphorique permettent de  transformer la vie de quelqu’un alors que l’étroitesse de vision du conteur  peut ralentir la croissance d’un individu.

 En  somme, tel que le spécifie Duborgel (1992), lecteur ou auditeur, enfant très  jeune ou moins jeune, adolescent, adulte, homme mûr ou vieillard, bref tout le  monde peut retirer un plaisir extrême des significations diversifiées ou  ouvertes des contes et des allégories.


CHAPITRE 4

CONSTRUCTION  ET RECONSTRUCTION

Plaisir de… l’auditeur, plaisir… du conteur,

c’est de leur rencontre, et de ce partage,

que naît la possibilité pour l’enfant (intérieur)

de dépasser les angoisses les plus profondes,

et de devenir à son tour créateur de sa propre vie.

 Jacques Thomassaint



La phase 1, dans la construction d’une allégorie,  consiste à décrire l’état d’une personne en difficulté de même que l’état  désiré pour elle et à lui proposer une stratégie qui vise à résoudre son  problème. La phase 2 consiste à établir un parallèle entre les événements de la  situation que vit l’individu que l’on souhaite aider et les personnages et les  péripéties de l’histoire que l’on a créée. Le concepteur de l’allégorie doit  utiliser des mots sans référence précise (les gens, les fleurs, les animaux,  etc.) afin de stimuler la créativité de l’auditeur ou du lecteur, de lui  permettre de s’identifier aux héros et de trouver des correspondances dans sa  vie personnelle.

 Recevoir l’allégorie et y réagir favorablement, c’est  entamer un processus de reconstruction qui aidera l’individu à actualiser ses  ressources, favoriser son autonomie et atteindre un plus grand bien-être.


4.1.  CONSTRUCTION



Il existe une immense différence

entre l’enseignement logique par  enchaînements

d’idées claires, de raisonnements et  l’enseignement

par évocation, par analogie.

Le premier fait appel à l’intelligence  rationnelle (mental conscient)

et le second active l’imaginaire  (mental inconscient).

 Jean  Monbourquette



Pour vous démontrer comment se construit une allégorie,  nous avons choisi le cas d’un enfant qui a changé complètement de comportement  depuis la séparation de ses parents. Il est devenu agressif à l’école; ses amis  ne le reconnaissent plus et ne veulent plus s’amuser avec lui; ses notes  scolaires ont baissé; il pense parfois au suicide. C’est le syndrome d’un jeune  qui se sent coupable de la rupture entre ses parents. Après que mère, père,  professeurs, intervenant eurent discuté avec lui, rien n’a changé. Selon  l’adage connu, on dit qu’il a compris avec sa tête et non avec son cœur. Et  comme on sait que c’est au niveau du cœur (mental inconscient) qu’il faut  intervenir, nous avons décidé de lui construire une allégorie dont les  personnages, dans l’histoire, sont les suivants:



L’enfant  devient   --->   Cyril le martin-pêcheur

 La mère  devient   --->    La maman martin-pêcheur

 Le père  devient    --->    Le papa martin-pêcheur

 Le  héros magique sera le Sage Hibou



Et  voici comment les événements organisent l’histoire que nous intitulerons:



LES MALHEURS DE CYRIL


   
       	État initial:

       Mise en situation --->
       	Un jour, un jeune martin-pêcheur
prénommé Cyril vivait heureux auprès
de ses parents et s'épanouissait
beaucoup à l'école des animaux et
avec ses amis.

   

   
       	Perturbation:

         Détérioration de la 
 situation familiale --->
       	L'humeur de Cyril commença à
changer quand il se rendit compte
que ses parents ne s'entendaient
plus aussi bien qu'avant. Il était de
plus en plus souvent témoin de
leurs querelles et parfois même
des bousculades qui s'ensuivaient.
Il se disait que s'il n'était pas là,
cela n'arriverait probablement pas.

   

   
       	Déséquilibre:

         Séparation

 des parents --->
       	Or, un soir qu'il revenait de jouer
avec ses amis, sa mère lui annonça
que son papa était parti vivre ailleurs.

   

   
       	Réaction de l'enfant

--->
       	Quel choc! Ce soir-là, il se réfugia
dans le creux de son arbre favori
pour y pleurer toute sa douleur et
sa tristesse.

   

   
       	Explications (logiques)

     de sa mère --->
       	Lorsqu'il revint dans le nid familial,
sa mère lui expliqua la situation et
lui dit que le problème était entre
son père et elle et que lui n'avait
rien à se reprocher. Il continuerait
de voir ses deux parents mais
séparément.

   

   
       	Détérioration des

       attitudes et des

       comportements

       de l'enfant:

         Agressivité,

         découragement,

 idées suicidaires --->
       	Par la suite, le comportement
général de Cyril se dégrada. Ses
résultats scolaires obtenus à l'école
des animaux se détériorèrent; il
était de plus en plus agressif avec
ses compagnons et ses amis; il
pleurait pour un tout et pour un
rien; il se sentait inutile jusqu'à
vouloir disparaître.

   

   
       	Stratégie de solution:

       Intervention du

       personnage magique:

 le Sage Hibou --->
       	Un jour qu'il pleurait désespérément
sur le bord de la rivière, le Sage
Hibou, qui l'observait depuis un bon
moment, vint se poser à ses côtés et
s'adressa à lui en ces termes: «J'ai vu
tout ce que tu as vécu ces derniers
temps et je crois que tu te tourmentes
beaucoup trop pour rien. Tu
es chanceux d'avoir encore tes deux
parents qui t'aiment. S'ils ne vivent
plus ensemble, ce n'est vraiment pas
de ta faute. C'est eux qui se
séparent; ils ne se séparent pas de
toi. C'est entre ton père et ta mère
que le conflit existe. Toi, tu n'as rien
à te reprocher. Tu continues de
garder tes deux parents et, même si
ton papa demeure ailleurs, tu
pourras le visiter autant de fois que
tu le voudras.»

   

   
       	Résolution

 heureuse --->
       	Après ces paroles, le Sage Hibou
reprit son envol et Cyril se mit à
réfléchir à ce que lui avait dit ce
dernier. À la suite de cette rencontre
inattendue, il sut que,
désormais, sa joie de vivre reviendrait
et qu'il percevrait maintenant
la vie d'une autre façon.
Peu à peu, il retrouva ses amis et il
reprit de plus en plus confiance en
lui. À l'école des animaux, tout
allait pour le mieux et ses notes
scolaires s'améliorèrent.

   

   
       	
       	Il avait compris que désormais il
serait plus épanoui et qu'il y avait
même des avantages, pour lui, à ce
que ses parents ne demeurent plus
ensemble, car il se rendait compte
que, maintenant, eux aussi étaient
plus heureux de vivre chacun de
leur côté. De plus, lorsqu'ils se rencontraient
à son sujet, le climat
était beaucoup plus détendu.

   

   


Cette allégorie fut lue à l'enfant à quelques  reprises; son comportement changea graduellement et tout rentra dans l'ordre  par la suite.


4.2.  RECONSTRUCTION



C’est comme si l’histoire métaphorique (l’allégorie)

implantait dans le psychisme un miniprogramme

d’actions qui cherchent à s’exprimer

spontanément par la suite.

 Michel Kerouac



L’allégorie  est la clé nous permettant d’accéder au trésor de notre inconscient, là où est  emmagasinée la somme de nos apprentissages et, par défaut, les solutions à nos  problématiques. Lire soi-même une allégorie ou se la faire raconter permet de  voir un problème sous un angle différent et de trouver la façon de le résoudre.

 La manière dont est construite l’allégorie, tout comme  le fait qu’elle comporte des termes sensoriels, c’est-à-dire visuels, auditifs  et kinesthésiques (le toucher), permet de rejoindre les gens dans leur modèle  respectif du monde. Chacun la perçoit à sa façon, à cet instant précis de sa  vie, et en tire ses leçons. La même histoire lue ou entendue à un autre moment  risque d’être perçue par le destinataire de manière différente et d’avoir un  autre impact. Au cours du récit allégorique, l’auditeur ou le lecteur  s’identifie au héros de l’histoire et apprend, en même temps que lui, à  surmonter petit à petit les obstacles qui empêchent de grandir et de guérir.  C’est pour cette raison, afin de laisser libre cours à l’imagination et à la  créativité de chacun, que l’allégorie n’est jamais illustrée.

 Habituellement, il n’y a pas de résistance ou de refus de  la part de celui qui écoute un conte métaphorique. Si le parallèle est bien  créé par rapport à la situation qu’il vit, l’auditeur ou le lecteur se  retrouvera et se reconnaîtra d’une manière plus ou moins inconsciente dans  l’histoire. Il se surprendra à jouer intérieurement un ou plusieurs rôles dans  le récit qui se déroule devant lui.

 Parfois l’effet de l’allégorie se fait sentir  rapidement; d’autres fois, les changements s’étalent sur une longue période.  Cependant, plus une allégorie agit de manière inconsciente, plus elle est  efficace et plus sa portée est longue. Et même si, par mégarde, la personne se  reconnaît dans l’histoire, nous savons par expérience que l’histoire produit  quand même son effet.

 Le plus beau, c’est que l’allégorie n’agit pas que sur  celui qui l’écoute. Ainsi, un individu qui lit ou expose une allégorie a des  chances de ressentir une diminution de sa propre anxiété ou de vivre une  transformation intérieure parfois surprenante.


DEUXIÈME PARTIE

Allégories  sur lamour de soi

et de  lautre



Partir  à la recherche de ces petites choses de la vie (…),

creuser  les possibilités de son imaginaire,

fouiller  ses secrets bien gardés (…),

cest  ce que permet le crayon qui trace des mots

sur une  feuille blanche.

 Chantal  Mantha


LES GRIFFES DE TIGROU8

Objectifs:

 Prendre  conscience de ses peurs; demeurer ouvert aux autres; comprendre ses  comportements et accepter ceux dautrui; apprendre à contrôler son agressivité  et à se faire des amis.

____________________

La  forme la plus déplaisante de la peur

se  traduit par lagressivité.

 Ferdinand  Bac



Tigrou  était un jeune tigre qui vivait dans la jungle. Il y habitait avec sa famille  qui laimait beaucoup. À la caverne, Tigrou se sentait bien, même sil se  bagarrait souvent avec ses frères et sœurs. Cependant, à lextérieur, il  narrivait pas à se faire des amis et il ne comprenait pas pourquoi. Cela le  rendait malheureux et lui donnait le sentiment dêtre seul au monde. Lorsquil  se baladait dans la jungle, il se tenait continuellement sur ses gardes,  naccordait jamais sa confiance à ceux quil croisait. Il se sentait surveillé  et attaquait aussitôt en se servant le plus souvent de ses griffes. Les animaux  le craignaient et nosaient plus lapprocher.

 Un jour quil se promenait, Tigrou rencontra Bravo le  lion. Dès quil laperçut, il sortit ses griffes et montra ses dents. Cest  alors que Bravo lui dit:

 «Tigrou,  mon ami, pourquoi me montres-tu les dents de cette façon?

 —  Comment sais-tu mon nom? sétonna le jeune  tigre. 

 —  Tous les animaux de la jungle te connaissent,  mon ami, lui répondit le lion.

 —  Mais moi, je ne connais personne. Personne ne  vient vers moi. Et pourquoi dis-tu que je suis ton ami? Je nai pas damis.

 —  Peut-être que les autres animaux sont effrayés  de venir vers toi. Peut-être quils ne tapprochent pas de peur que tu les  attaques.

 —  Mais, je ne veux blesser personne. Cest plus  fort que moi. Ce sont eux qui me font me sentir mal à laise.

 —   Crois-tu que si  les animaux navaient plus peur de tapprocher, tu pourrais te faire des amis?  le questionna Bravo. 

 —  Oui, mais comment agir pour quils naient  plus peur de moi?

 —  La réponse tappartient.»

 Pendant la nuit, Tigrou réfléchit à la situation et  comprit quil agissait ainsi pour se protéger mais que cela produisait leffet  contraire. Bravo lui avait aussi dit que pour laisser les autres venir vers  soi, il fallait être courageux et avoir confiance en soi. Il avait également  ajouté que cela nétait pas facile et demandait de la patience. Le jeune tigre  réalisa alors que sil laissait les animaux sapprocher, en contrôlant ses  griffes et ses crocs, il pourrait probablement avoir des amis. Il décida  dessayer cette technique. Quelques semaines plus tard, Tigrou sétait déjà  fait quelques amis. Les animaux de la jungle navaient pas peur de lui et  étaient contents daller à sa rencontre et même de jouer en sa compagnie. Notre  ami ne se sentait plus seul et cela le rendait très heureux. De plus, il ne se  bagarrait plus avec ses frères et sœurs. Tigrou avait compris que son attitude  était la clé de son bonheur. 



Prolongement  proposé

 Auriez-vous un  autre conseil à donner à Tigrou

 afin quil  sépanouisse encore davantage?


TINTIN AU ROYAUME DU PÈRE NOËL

Objectifs:

 Apprendre à se  faire des amis;

 vaincre la solitude  et lisolement;

 encourager la prise  en charge personnelle; valorisation.

____________________

Lamitié  se nourrit de communication.

 Montaigne 



Cest  bien connu, tous les lutins du monde entier rêvent un jour daller travailler  au pays du père Noël.

 Cest  ainsi que Tintin fut un jour délégué par son patelin afin de le représenter au  village magique du pôle Nord. Il sautait de joie! Quel honneur!

 Dès son arrivée, il rencontra Lulu, Patou, Petit Jean,  Albertine, Flora et toute léquipe de joyeux lutins. Tous saffairaient à  préparer les cadeaux, confectionner les friandises, répondre aux lettres des  enfants, etc. Lui, le petit nouveau, il fut désigné pour soccuper des rennes.  Il était très content de cette place parce que, étant fils unique, il était  habitué à faire cavalier seul. Aussitôt quil avait terminé ses tâches, il se  plongeait dans un livre de Tintin dont il détenait lentière collection; cest  pourquoi dailleurs on lavait surnommé ainsi. Son autre passe-temps favori  était de jouer sur Internet, car, depuis quelque temps, même le père Noël était  informatisé.

 Comme  les lutins avaient beaucoup de temps libre, ils en profitaient pour samuser et  se divertir. Dès les premières parties de ballon-balai et de ballon prisonnier,  les lutins invitèrent Tintin à se joindre à eux, mais celui-ci déclina  linvitation sous prétexte quil ne connaissait pas les règles du jeu et quil  nétait pas habile dans les sports. Il profita plutôt de loccasion pour leur  lancer des balles de neige, ce que les autres nappréciaient guère. Dans le  fond, il aurait bien aimé jouer avec eux; il se sentait maladroit et triste. De  plus, il sennuyait de sa famille.

 Lorsque le groupe partait en raquettes, il poussait les  lutins dans la neige et, lorsquils samusaient dans les glissades de glace, il  leur donnait des crocs-en-jambe, allant même jusquà les injurier.

 Il ne tarda pas à devenir le mouton noir de la bande et  plus personne ne désirait sa compagnie, ce qui le rendait très malheureux. Il  ne savait pas comment remédier à la situation.

 En  naviguant sur lordinateur, Tintin se rendit compte que de nombreuses demandes  denfants arrivaient par Internet et que personne ne sen occupait. Il prit le  temps de répondre à quelques courriels, mais il se rendit vite compte que la  tâche était énorme.

 Un soir quil patinait seul sur la rivière glacée, il  croisa la fée des Étoiles quil navait pas encore eu le privilège de connaître.  Elle sarrêta pour le saluer et il fut très intimidé par sa présence. Une fois  le choc passé, ils se mirent à discuter et Tintin lui expliqua ses maladresses  et son inconfort quant à la solitude quil vivait. «Jai bien vu tout ce qui  tes arrivé, dit-elle, et je crois que tu es très intelligent et plein de  ressources. Ton comportement avec ton entourage est le signe dun grand malaise  intérieur. Tu sais, ce nest pas en bousculant les autres et en les insultant  quon se fait des amis. Cest plutôt en étant gentil avec eux, en leur rendant  de petits services et en étant attentif à ce quils vivent. Jai constaté aussi  ton intérêt pour la lecture et surtout comment tu excelles à lordinateur. Je  te propose ceci: je sais que les autres lutins sont nuls à lordinateur, mais  ils noseront jamais lavouer. Si tu es daccord, tu pourrais leur expliquer  les notions de base de linformatique et eux, en échange, texpliqueraient les  règles des jeux. Chacun y gagnerait.

 —   Cela me ferait  très plaisir, affirma Tintin.

 —   Je vais arranger  les choses», conclut la fée des Étoiles.

 Ce qui  fut dit fut fait et, quelques jours plus tard, Tintin entreprit de sapprocher  des autres lutins et apprit à les apprécier et vice versa. Il se découvrit des  habiletés sportives quil ignorait. Les lutins, quant à eux, progressèrent très  rapidement dans le monde de linformatique et quelques livres de Tintin  commencèrent à circuler à travers le groupe.

 Le père  Noël était très heureux de cette initiative, car il recevait maintenant beaucoup  plus de demandes denfants sur Internet que par le courrier régulier.

 Quelque  temps plus tard, Tintin fut nommé superviseur du courrier électronique. Ce  jour-là, il samusa follement avec les autres lutins et le père Noël lors dune  randonnée en traîneau tiré par les rennes afin de faire la distribution des  cadeaux aux enfants.



Prolongement  proposé

 Auriez-vous un  autre conseil à donner à Tintin

 afin quil conserve  ses amis?


LE FILS DU ROI LION SÈME LA CONFUSION

Objectifs:

 Éviter les gestes  disgracieux en public, tels:

 manque de tact,  obscénités, impolitesses; se préoccuper

 de son hygiène  personnelle; apprendre à respecter

 les autres et à  éviter la provocation.

____________________

On respecte quelquun qui se respecte  lui-même.

Honoré de  Balzac



Lhistoire que je vais vous raconter maintenant est  demeurée secrète jusquà ce jour. On raconte que le lionceau Simba, fils du roi  Mafusa, souverain des Hautes-Terres dAfrique, na pas toujours eu une enfance  des plus exemplaires. Voici dailleurs le récit de quelques événements qui  finalement ont transformé sa vie.

 Comme bien des jeunes lions de son entourage, Simba  négligeait parfois son hygiène personnelle et avait des comportements des plus  douteux. Ainsi, lors de la fête organisée pour le solstice dété, il se  présenta à la célébration la queue remplie de chardons séchés, la crinière  pleine de gadoue. Cest à peine si on lui apercevait les yeux!

 Imaginez  létonnement des invités et la honte de Mafusa et de sa compagne Sarabi. De  plus, lors de cette cérémonie, il en rajouta même en faisant sa toilette en  public…

 Bien  sûr, les remontrances dusage ne tardèrent pas à venir de la part de ses  parents et il fit la promesse de faire son possible pour saméliorer.

 Cela ne  lempêcha cependant pas, lors de la cérémonie de clôture du festival dautomne,  de se gratter publiquement dune façon arrogante, de bâiller avec insolence et  démettre des bruits insolites dégageant parfois une odeur désagréable. Les  autres animaux séloignaient de lui et même ses amis le fuyaient.

 La déception se lisait sur le visage de son père et de  sa mère qui ne savaient trop comment agir en de telles circonstances. 

 Pas surprenant quà la suite de tels agissements, ses  amis et compagnons de jeux se fassent de plus en plus rares, ce qui inquiéta grandement  notre ami Simba. Même sa meilleure copine, Nala, se sentant déshonorée, le  tenait à distance.

 Bien malheureux de la situation, Simba se promenait un  jour dans le sentier des serpents qui séloignaient maintenant devant lui,  alors quauparavant, ils samusaient avec lui. Sapprochant de létang, il y  découvrit le babouin Rafiki, grand sage du royaume, en position de méditation.  Il sassit doucement à ses côtés et attendit la suite. Sans le regarder, Rafiki  linterpella. «Que puis-je faire pour toi, mon jeune ami?» Sur ces mots, Simba  se mit à pleurer à chaudes larmes. Puis, après un moment, il lui raconta ses  mésaventures, lui disant quà travers ces écarts de conduite, il navait pas eu  de mauvaises intentions. «Je comprends bien, répliqua le babouin, mais tu sais,  nous vivons en société et il y a des règles à observer, telles que la politesse  et le respect des autres. Si tu veux que les autres te respectent, il faut  commencer dabord par les respecter toi-même. Tu as le droit davoir de tels  comportements, mais dans ton intimité et non devant les autres. Ce faisant, tu  les offusques et tu les provoques. Et surtout ta crédibilité en prend un coup,  toi le futur roi des Hautes-Terres. Il y a dautres moyens dattirer  lattention, tu sais! Cest à toi de réparer la situation. Tu sauras sûrement  comment agir!»

 Au moment de son départ, il entendit le babouin qui lui  chantonnait doucement: «Hakuma matata! Hakuma matata!», ce qui signifie: «Que  tu vives ta vie sans aucun souci.»

 Dès le  lendemain, le lionceau partit sexcuser auprès de tous ceux quil avait  offensés et par la suite il mit en pratique les sages conseils de Rafiki.  Lharmonie revint peu à peu entre Simba et les autres membres de la meute.



Prolongement  proposé

 Auriez-vous un  autre conseil à dispenser à Simba

 afin quil continue  daméliorer sa conduite? 


API, LACTIVE ABEILLE

Objectifs:

Apprendre à  contrôler lhyperactivité et le déficit

 dattention;  valorisation. 

____________________

Le  secret du changement consiste à concentrer

son  énergie pour créer du nouveau…

 Dan  Millman



Api labeille ne tient pas en place, nécoute jamais  complètement ce quon a à lui dire et entreprend plusieurs travaux à la fois.  En plus, elle oublie souvent daccomplir les tâches les plus élémentaires et  semble toujours manquer de temps.

 Je vous  explique.

 Alors que les autres membres de la colonie sattellent à  une tâche précise ou discutent calmement, Api samuse à aller de lune à  lautre et bourdonne allègrement. Lorsquon lui confie un travail, elle se  laisse distraire par son entourage, par ce quelle voit ou entend autour delle  et savère incapable de finir ce quelle a commencé. En agissant ainsi, elle se  retrouve souvent avec plusieurs chantiers inachevés et, pour cette raison,  nombreuses sont les abeilles qui hésitent à faire équipe avec elle. Quand, les  journées de congé, la colonie convient dune promenade en forêt, Api est la  première à sortir du nid et, pendant que ses compagnes se préparent, elle  exécute des cascades périlleuses susceptibles de causer des accidents. Souvent,  lorsque la petite troupe se retrouve au cœur de la forêt, Api vole de façon si  téméraire et désordonnée quil lui arrive de heurter des habitants des bois et  de créer des incidents malheureux. Son entourage la maintes fois avertie:

 «Si tu  ne parviens pas à te calmer, à écouter davantage, à te concentrer et à mieux  gérer ton temps, on ne voudra plus de toi comme coéquipière, pas plus quon ne  voudra se promener avec toi en forêt durant les temps libres.»

 Mais Api a beau vouloir, cest plus fort quelle.  Lempêcher de bouger, gigoter, courir, voler, plonger en kamikaze ou bourdonner  pendant quon lui parle, ce serait comme tenter de retenir un torrent de  couler; lempêcher dentreprendre plusieurs projets en même temps et de ne pas les  mener à terme, ce serait comme interdire à une grenouille de sauter.

 Au courant de la situation, la reine-mère est parvenue  jusquà tout dernièrement à calmer les autres, mais voilà quun après-midi, la  ruche est sens dessus dessous. Api, qui occupe le poste de magasinière, décide,  en attendant le retour des abeilles butineuses et leur chargement de nectar, de  samuser à courser. Pendant un certain temps, elle parvient à voler à toute  vitesse en esquivant ici et là les abeilles sur sa route, mais alors que les  butineuses sapprêtent justement à entrer dans la ruche pour livrer leur  cargaison de nectar, elle perd le contrôle et leur fonce dedans. Cest le chaos  le plus indescriptible qui soit et, une fois remises de leurs émotions, les  butineuses, exténuées par leur journée de travail et irritées par lattitude  dApi, la chassent sans pitié hors de la ruche en lui disant daller réfléchir.

 La  larme à lœil, piteuse, Api se pose sur lune des branches de larbre situé  juste en face de la ruche et attend quon lui permette de revenir. Mais le  temps passe, la nuit tombe et on ne vient pas la chercher. Croyant dur quon ne  veut plus delle, elle sapprête à quitter son refuge sur la branche pour fuir  le plus loin possible lorsquon linterpelle.

 En  levant la tête, Api aperçoit Maya labeille, la vedette de cinéma.

 «Où  vas-tu? lui demande celle-ci.

 —   Le plus loin  possible, répond Api. Il paraît que je nai pas conscience du danger, que je ne  réfléchis pas aux conséquences de mes actes, que je manque de concentration et  que je les énerve tous. Tantôt, en plus de faire perdre leur chargement de  nectar aux abeilles butineuses, jai bien failli les blesser. Cest pour cette  raison que lon ma foutue à la porte de la ruche. Je nai plus aucune chance  de me reprendre.

 —   Bien sûr quon  te donnera une chance. On ta simplement envoyée réfléchir. Laisse-leur un peu  de temps; tu es trop impatiente. Tu verras, tantôt, on viendra te chercher et  tu pourras leur montrer que tu nes pas aussi irréfléchie que tu sembles  lêtre. De nombreuses abeilles sont comme toi, débordantes dénergie,  incapables de sarrêter de bouger et dêtre longtemps attentives à ce quon  leur demande ou dit. Être pleine dénergie, cela a du bon et permet de grandes  réalisations. Cest même absolument nécessaire dans certains cas. Par contre,  comme tu las toi-même constaté, dans dautres circonstances, cela peut nuire  au fonctionnement de toute une communauté. Je suis moi aussi une abeille  active, dynamique, préférant laction à linaction et, au début de ma carrière  au petit écran, je trouvais insupportable de devoir toujours attendre après  quelque chose ou quelquun, davoir à écouter celui-ci ou celui-là. Afin de ne  pas nuire aux autres et dêtre appréciée par eux, jai pris lhabitude de tenir  un agenda dans lequel je note ce quil me faut réaliser chaque jour: il y a les  priorités et les choses secondaires. Organiser mon temps en mesures et me  consacrer à une seule tâche à la fois est le secret numéro un de ma réussite.  Bien sûr, jai aussi appris à connaître mes forces et à les utiliser tout comme  jai appris à me méfier de mes faiblesses. À une certaine époque, jai même  consommé des potions qui mavaient été recommandées par un druide et cela ma  grandement aidée. Le plus merveilleux dans tout cela, ma petite Api, cest que,  maintenant, chaque mot de félicitations que je reçois pour mes bons coups  mencourage à faire encore mieux la fois suivante. Regarde… on vient te  chercher. Va, rentre chez toi et suis mes conseils: tiens un agenda et noublie  pas, une seule tâche à la fois…» 

 Dès le lendemain, Api se procure un agenda à la reliure  dorée et entreprend dy inscrire ses routines journalières tout en précisant le  temps quelle consacrera à chacune. Et comme le lui a prédit Maya labeille,  petit à petit, elle a appris à distinguer ses forces de ses faiblesses et cest  pourquoi, souvent, en travaillant, Api chantonne afin de ne pas se laisser  déconcentrer par les autres bruits environnants.

 Maintenant,  dans la ruche, il arrive fréquemment que les abeilles se tiraillent entre elles  parce quelles souhaitent être jumelées à Api qui, apparemment, travaille avec  beaucoup dapplication.



Prolongement  proposé

Dressez lemploi du  temps dApi

 pour une prochaine  journée. 


LA MOUFFETTE PISCINETTE

Objectifs:

 Avoir un meilleur  contrôle de soi; vaincre lénurésie (pipi)

 et lencoprésie  (caca); favoriser lautonomie.

____________________

Ose  rêver. Ose essayer. Ose te tromper.

Ose  avoir du succès. Vas-y. Je te lance un défi!

 Kingsley  Ward



Voilà  maintenant plusieurs semaines que Piscinette était née et elle se déplaçait  maintenant en trottinant, sans hâte, ou en galopant un peu lourdement.

 Il faut  dire que, comme ses semblables, elle était née sourde et aveugle et ce nétait  que vers la troisième ou quatrième semaine que sa vue et son ouïe avaient  commencé à se développer. Pendant cette période, sa mère sétait donc beaucoup  occupée delle, lui assurant nourriture, sécurité et confort.

 Piscinette était heureuse de découvrir tout ce qui était  merveilleux autour delle. Après un certain temps, cependant, elle ne  comprenait pas trop bien ce qui lui arrivait, car elle laissait échapper,  malgré elle, un liquide malodorant. Lorsquelle voulait samuser avec le lièvre  et le porc-épic, elle était tellement excitée quelle narrivait pas à retenir  son émission dégoûtante. Il en était de même lorsquelle était anxieuse ou  lorsquelle avait peur ou encore lorsquelle devait surmonter une épreuve. Elle  narrivait donc pas à se faire damis car tous la fuyaient.

 Même  pendant son sommeil, elle narrivait pas toujours à contrôler lévacuation de  ce liquide nauséabond. Il ny avait que lorsquelle était en compagnie de sa  mère ou de sa cousine Henriette quelle parvenait à surmonter ses difficultés.  Comme la fête de Noël approchait, Henriette invita Piscinette à venir célébrer  cet événement chez ses parents. Quel cauchemar pour elle! Elle aurait bien aimé  y participer, mais elle savait bien ce qui lui arriverait et elle avait honte  davouer la raison de son refus.

 Une  nuit, elle aperçut soudain le vrai père Noël dans le coin de son terrier. Elle  nen croyait pas ses yeux; elle était très intriguée et intimidée.

 «Bonjour,  lui dit celui-ci. Je suis au courant de ce qui tarrive et je suis venu pour  taider. Lève-toi sur tes pattes den arrière», lui demanda-t-il.

 Piscinette  sexécuta sans problème.

 «Serait-il possible pour toi dagiter ta queue?  Immobilise-la, maintenant!»

 Ce que  fit la mouffette avec facilité.

 Ensuite, le père Noël la fit sauter à droite, puis à  gauche, en avant, en arrière et il lui fit exécuter toute une série dexercices  quelle réussit avec brio.

 «Voilà,  dit-il. Si tu es capable de contrôler tes mouvements extérieurs, tu es aussi  capable davoir le contrôle sur tes organes internes. Je vais placer une  clochette dans ta tête; il ny a que toi qui pourras lentendre. Juste avant  dexpulser ton liquide fétide, la petite cloche va tinter; tu auras alors le  choix de léjecter dans un endroit à lécart ou bien de le retenir et de le  rejeter plus tard.»

 Sur ce,  le bonhomme à barbe blanche disparut…

 Au  matin, Piscinette se demandait bien si elle avait rêvé mais à larrivée de ses  compagnons, étonnamment, la petite clochette se mit à sonner et elle put se  retenir et jouer avec eux. Elle nen revenait pas!

 La nuit  suivant, la clochette carillonna de nouveau dans sa tête et elle put se lever  pour évacuer son liquide dans le boisé voisin. Elle narrivait pas à le croire.  Ça fonctionnait.

 Par la  suite, elle sétait échappée à quelques reprises mais la clochette résonnait de  moins en mois souvent car elle avait appris graduellement à se contrôler.

 On  raconte que la fête de Noël se déroula merveilleusement bien chez sa cousine  Henriette et quaucune anicroche ne vint ternir les festivités. Le cadeau dont  elle était le plus fier, cétait davoir réussi à se faire de nouveaux amis.



Prolongement  proposé

 Quel(s) conseil(s)  donneriez-vous à Piscinette afin

 quelle soit encore  plus heureuse? 


LE VOL DE PLUMEAU9

Objectifs:

 Apprendre à  communiquer, à vaincre ses peurs

 et à se faire  confiance; renforcement positif.

____________________

La peur a détruit plus de choses

en ce monde que la joie nen a créé.

 Paul Morand



Dans un  grand arbre vivait un petit oiseau qui sappelait Plumeau. Ce petit oiseau ne  voulait pas quitter son nid parce quil se sentait bien et en sécurité avec sa  famille. Celle-ci lui apportait tout ce dont il avait besoin.

 Cependant, la maman de Plumeau venait davoir de  nouveaux oisillons et le nid était maintenant devenu trop petit pour que son  plus grand y demeure toute la journée. Plumeau devait donc passer par-dessus  ses craintes et quitter son nid douillet.

 Par un après-midi ensoleillé, il se décida et partit se  promener dans la forêt. Il y vit de nombreux arbres quil ne connaissait pas et  y entendit différents cris doiseaux. Comme il navait pas lhabitude dêtre  loin des siens, il se sentait très anxieux. Il avait peur et était nerveux en  raison des nouvelles choses quil découvrait.

 Dans  son aventure, Plumeau rencontra un groupe doiseaux. Dès que ceux-ci  laperçurent, ils se moquèrent de sa façon de voler et de crier, et de son  apparence. Il est vrai que Plumeau manquait dexpérience en matière de vol.  Devant leur attitude, il ne sut comment réagir. Il se sentit triste, rejeté,  différent et cest avec la mine déconfite quil rentra au nid familial. Les  fois suivantes, la même situation se répéta: les autres oiseaux riaient de lui  et le tenaient à lécart. Désemparé, Plumeau alla se réfugier dans un arbre au  fond de la forêt. Il y versa toutes ses larmes et se sentit désespérément seul.  Il navait quune envie: retourner en sécurité dans son nid et ne plus en  bouger.

 Cest à  cet endroit que lOiseausage le trouva. Celui-ci avait observé la scène de son  perchoir et pour réconforter Plumeau, il lui confia que lui aussi, étant jeune,  il avait été la cible de moqueries.

 «Mais un jour, jen ai eu assez que lon se moque de moi,  lui expliqua lOiseausage qui était reconnu pour son grand bon sens, et je suis  allé mentretenir avec ces oiseaux qui rigolaient à mes dépens. Je leur ai dit  la peine quils me causaient. Ils mont écouté, compris et nous sommes devenus  de bons amis par la suite. À partir de ce jour, je nai plus jamais hésité à  sortir de mon nid et à aller vers les autres. Toi aussi, Plumeau, tu es capable  de cela. Va vers les autres qui se moquent de toi et dis-leur ce que tu  ressens. Ils te respecteront davantage si tu texprimes. Ne les laisse pas  tempêcher de tépanouir. Tu verras, ta vie sera plus agréable et la leur  également. Bien sûr, il se peut que certains refusent lamitié que tu leur  proposeras, mais sache quil y en aura toujours qui, eux, accepteront avec le  plus grand des plaisirs.»



[On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]



En entendant ces paroles, Plumeau se sentit moins seul et  se promit de foncer quand la situation sy prêterait. Aussi il pensait toujours  au nid familial, mais son envie dy retourner sétait un peu apaisée. Le  discours de lOiseausage lui avait donné du courage.

 Quelque temps plus tard, Plumeau se retrouva de nouveau  devant le groupe moqueur, mais cette fois-ci, plutôt que de baisser la tête, il  se rappela les paroles de lOiseausage et se dirigea vers eux pour leur exprimer  ce quil ressentait. En lécoutant, les oiseaux qui sétaient moqués furent  bien mal à laise et ce fut le tour de certains dentre eux de baisser la tête.  Une fois son sac vidé, Plumeau se sentit léger comme une plume et très fier de  lui. Le lendemain, quand il décida de faire sa promenade quotidienne, il  craignait bien moins les oiseaux moqueurs, sachant que, parmi eux, il avait  maintenant, quelques amis. Ce jour-là, cest le cœur léger que Plumeau prit son  envol. 



Prolongement  proposé

 Décrivez la promenade  de Plumeau le lendemain du jour

 où il a confié sa  peine aux oiseaux moqueurs. 


CÉLESTE, LA PETITE ÉTOILE  MÉLANCOLIQUE10

Objectifs:

 Voir ses échecs  comme une étape vers la réussite;

 persévérer malgré  les difficultés; croire en ses capacités

 et en ses rêves;  favoriser la confiance en soi.

____________________

Léchec  est lépice

qui  donne sa saveur au succès.

 Truman  Capote



Il était une fois, dans cet univers immense, une petite  étoile qui sappelait Céleste. Cétait une jeune étoile plutôt timide, silencieuse  et réservée mais elle avait un grand rêve: accéder à la galaxie des Étoiles  Filantes. En effet, chaque soir, blottie dans son nuage, elle regardait ces  superbes étoiles très lumineuses qui se promenaient gracieusement dans le  firmament. Elle était prête à tout faire pour se joindre à elles un jour, mais  malheureusement elle se trouvait beaucoup trop terne et affreuse. Elle se  disait que jamais elle ne pourrait les rejoindre, car elle nétait pas assez  intelligente ni assez scintillante.

 Chaque nuit, cependant, elle trimait fort à lécole de la  galaxie des Petite Étoiles. Elle faisait aussi beaucoup defforts pour se faire  remarquer par les étoiles qui venaient recruter de jeunes astres pour remplacer  ceux devenus trop vieux. Les autres étoiles de lécole lui répétaient que  jamais elle ne serait choisie parce quelle nétait pas assez audacieuse.  Chaque fois, elle retournait chez elle davantage déprimée et de plus en plus  certaine quelle ne réaliserait jamais son rêve.

 Une  nuit, alors quelle était très concentrée sur ses études, Luna la lune, la  grande responsable de la galaxie des Étoiles Filantes, se présenta dans sa  classe. Comme il y avait quelques étoiles qui devaient être remplacées, elle  venait en chercher de nouvelles pour les amener briller dans le ciel de sa  galaxie. Pendant toute la semaine, elle observa la classe et finalement fit son  choix. Céleste souhaitait plus que tout être sélectionnée, mais Luna nomma  Cristelle, Brillantine et Soline. Encore une fois, Céleste fut triste et très déçue.  Au moment où elle quittait la classe, Brillantine la regarda et osa même lui  dire: «Tu vois, jamais tu ne deviendras une étoile filante. Tu nes pas assez  intelligente ni assez jolie. Tu nas même pas réussi à te faire remarquer par  Luna. Tu passeras ta vie à me regarder briller et filer dans la galaxie des  Étoiles Filantes.»

 Céleste perdit tout espoir de faire partie de la  constellation tant désirée. Elle était certaine quelle avait tout gâché et  quelle navait pas les capacités pour atteindre ses buts. Elle décida donc de  quitter son univers pour la galaxie des Étoiles Oubliées car, de toute façon,  elle nétait bonne à rien et cétait le seul endroit qui lui convenait. Elle  prit son petit baluchon au fond de son nuage et partit vers sa nouvelle destination  en sanglotant et en se demandant ce quelle allait devenir.

 Tout à  coup, au détour dun arc-en-ciel, une vieille étoile qui dégageait une lueur de  sagesse linterpella:

 «Bonjour  petite étoile, tu mas lair bien triste. Ne devrais-tu pas être en train de  tamuser avec tes amies au lieu de te promener en pleurant ainsi avec ton  baluchon?

 —   Non! Je men  vais vers la galaxie des Étoiles Oubliées, car je ne suis pas assez bien pour  rester ici et encore moins pour accéder à la galaxie des Étoiles Filantes. Je  nai pas été sélectionnée. Je ne suis pas assez performante et je ne le serai  jamais. Même les autres étoiles le disent, répondit Céleste.

 —   Je comprends,  mais écoute-moi! Il y a quelques années, jétais dans une situation semblable à  la tienne. Plusieurs étoiles étaient sélectionnées pour participer au Ballet  des Perséides mais moi, je nétais jamais choisie. Toutes mes amies riaient de  moi et me disaient que jétais nulle, terne et laide. Jétais désespérée quand,  un jour, jai rencontré quelquun qui ma dit quelque chose de très important  et, aujourdhui, cest à mon tour de te le dire: Il faut toujours croire en  soi et en ses rêves. Tu dois te faire confiance et penser que tu as le  potentiel nécessaire. Si tu fournis les efforts voulus, tu peux toi aussi  devenir une étoile filante. Crois en toi! Tu verras, tout ira bien et, si tu le  veux vraiment, tu accéderas à tes rêves. Un bon truc que je peux te donner,  cest dimaginer, chaque soir, dans ta tête, que tu accéderas un jour prochain  à la galaxie des Étoiles Filantes.»

 Sur ce,  la vieille étoile senfuit, laissant Céleste à ses pensées.



[On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]



Après  avoir réfléchi aux propos de lancêtre, Céleste décida de tenter sa chance à  nouveau. Elle retourna à lécole et fit tous les efforts exigés. Lorsque les  autres tentaient de la décourager, elle se rappelait ce que la vieille étoile  avait dit et se visualisait comme une gagnante. À la fin de la semaine, Luna la  lune revint à lécole. Céleste était confiante et se disait que, cette fois, ce  serait sûrement son tour. Elle était positive et se répétait quelle avait  autant de chance que les autres dêtre choisie car elle avait bien travaillé.  Le cœur faillit lui sortir de la poitrine lorsque Luna prononça son nom pour  remplacer Brillantine qui devait retourner sur les bancs de lécole afin de  refaire ses classes. Comme elle était heureuse! Comme elle était fière delle!

 Depuis  ce jour, Céleste vit au pays des Étoiles Filantes. Elle est même devenue lune  des plus scintillantes, des plus lumineuses et des plus rapides de la galaxie.  Souvent, on la cite en exemple.



Prolongement  proposé

 Si Céleste était  devant vous maintenant,

 que pensez-vous  quelle vous dirait?


POPOL SIMPROVISE PILOTE DE COURSE

Objectifs:

Apprendre à  respecter les consignes;

 savoir écouter et  acquérir un plus grand contrôle de soi.

____________________

Celui  qui sait écouter deviendra

celui  quon écoute.

 Vizir  Ptahhotep



Popol vient juste dacquérir un splendide bateau  cigarette, lun des derniers modèles sur le marché, capable datteindre des  vitesses folles et suffisamment stable pour sauter des vagues imposantes. Le  vendeur a insisté pour linscrire immédiatement à une formation où on  linstruirait à propos des règles de conduite sur leau, mais cest à peine si  Popol, qui parlait en même temps, la écouté. Le commis a insisté davantage, a  fait valoir que cette formation était obligatoire et que si les autorités  sapercevaient quil ne lavait pas suivie, on pourrait lui enlever son  embarcation. Pour avoir la paix, Popol a promis, sans pour autant avoir retenu  un seul mot des explications et recommandations du commis. Il est trop excité  et impatient daller essayer son nouveau jouet pour sarrêter à des futilités  de ce genre.

 La  veille précédant le grand jour, il prépare ce quil lui faut pour la mise à  leau de son bateau cigarette quil a baptisé «Petite merveille». Dans un sac  imperméable, il place une quantité surprenante de bouteilles format géant de  son punch favori à base de rhum, une carte routière et une radio afin découter  sa musique préférée.

 Le matin tant attendu, Popol ne tient pas en place. Les  cheveux au vent, tenant un verre de punch dune main et le volant de lautre,  le volume de sa radio au fond, il sort de la marina fièrement installé aux  commandes de Petite merveille. Au début, il samuse à zigzaguer à proximité des  quais pour que les autres propriétaires de bateaux et de voiliers admirent sa  nouvelle acquisition. Il tourne en rond et saute par-dessus les vagues. Popol  se fout de tout ce remue-ménage qui en agace plusieurs; il est fébrile,  tellement heureux. Quand il est enfin convaincu que tous lont vu, il laisse la  marina derrière lui. Après un peu de pratique et de plus en plus grisé par la  vitesse et le punch, Popol décide daccélérer et fend les vagues, le sourire  aux lèvres. Vu de loin, Popol semble voler au ras de leau. À certains moments,  lexcitation est à son comble et il lance des cris de joie, des hurlements  couverts par la musique jouant à tue-tête et le bruit assourdissant du moteur.  Popol est aux anges.

 Au détour dune courbe, il aperçoit un voilier, aussi  lent quune tortue, qui savance au-devant de lui. Popol plaint de tout cœur le  navigateur qui, selon lui, doit sennuyer à progresser si lentement. Entre deux  gorgées de punch, il distingue sur le pont quelquun lui adressant de grands  signes avec les bras. Par politesse, Popol lui envoie la main et, soudain, sans  quil comprenne le comment et le pourquoi, Petite merveille est secouée par une  première secousse, puis une deuxième, cela dans un grand fracas de bang bang,  comme si une main invisible avait appuyé à répétition et sans ménagement sur  les freins. Projeté par-dessus bord, Popol se retrouve à plat ventre dans leau  alors que son bateau est maintenant immobile, échoué, le nez en lair et pointé  vers le ciel. Abasourdi, sonné, égratigné ici et là, mais heureusement en un  seul morceau, il se relève aussitôt et reste stupéfait en constatant que ses  pieds touchent le fond malgré le fait quil soit au beau milieu du fleuve. Il  en est à se demander comment se sortir de ce mauvais pas quand quelquun,  debout derrière lui, lui adresse la parole. Cest un vieux pêcheur tenant une  pipe aux coins des lèvres:

 «Tu  tes mis là dans une drôle de posture, mon Popol. Tu as frappé un haut-fond. En  plus, tu as dérangé un tas de gens en faisant des vagues et du boucan avec ta  musique beaucoup trop forte.»

 Encore  perplexe par ce qui vient de lui arriver et nen croyant pas ses yeux de voir  là ce vieux loup de mer, sans barque et tirant tranquillement sur sa pipe,  Popol demande, la voix petite:

 «Pourquoi  personne ne ma averti?

 —  On ta averti. Rappelle-toi le vendeur. Il a  insisté pour tinscrire à une formation pour petites embarcations, mais pour  toi, cétait perdre du temps. Tu nas seulement pas eu la politesse de lui  prêter ton attention; tu parlais en même temps que lui. Pas étonnant que tu  naies pas compris ce quil texpliquait.

 —  Ah?

 —  Lavoir écouté, Popol, tu aurais appris quil  faut maîtriser certaines notions avant de se lancer dans la navigation.  Dabord, tu aurais su quil te fallait une carte.

 —   Jen avais une, de linterrompre Popol.

 —  Tu avais une carte routière, pas une carte  marine. Sur une carte marine, tu aurais vu quil y avait un haut-fond à cet  endroit. Tu aurais aussi appris que sur leau, cest la radio marine quil faut  syntoniser pour se tenir au courant de la température et des conditions de  navigation. En plus, le gars du voilier que tu as tantôt rencontré…

 —  Celui qui ma envoyé plein de saluts?

 —  Il ne sagissait pas de saluts, Popol. Il  tentait de tavertir que tu te dirigeais droit sur ce haut-fond. Si tu avais eu  une radio marine, il aurait communiqué avec toi et ten aurait avisé.

 —  Hum!

 —   Enfin, si tu  avais suivi les recommandations de ce vendeur, tu aurais su quil faut  absolument une trousse durgence à bord de toutes embarcations. Tu vois, il est  très important découter ce que les autres ont à nous apprendre. La formation  dont parlait le vendeur taurait été utile et taurait évité bien des tracas. À  lavenir, prends le temps dentendre ce que les gens ont à te dire et sil y a  des consignes à suivre, pourquoi ne pas ty soumettre? Cela tévitera un paquet  dennuis, crois-moi et, au bout du compte, tu y gagneras.»

 Popol sapprête à promettre, mais le vieux pêcheur à la  pipe disparaît comme il est venu, par magie. En le cherchant partout autour, il  saperçoit que le voilier qui a tenté de le mettre en garde contre le haut-fond  est maintenant à proximité pour lui porter secours et lui prodiguer les  premiers soins. Popol grimpe à bord et, en compagnie du capitaine du voilier,  alors que la marée continue de monter, il remorque Petite merveille.

 De  retour à la marina, Popol remercie vivement le propriétaire du voilier pour son  aide et, sen retournant chez lui, il se promet intérieurement quà lavenir il  écoutera ce quon a à lui dire et suivra à la lettre les consignes.



Prolongement  proposé

 Quelle sera la  conduite de Popol

 lors dune  prochaine sortie en bateau?


LA VISITE DE LONCLE BRUNO

Objectifs:

 Refuser de se  laisser abuser et oser dénoncer

 une situation  malsaine; apprendre à se faire respecter. 

____________________

Il ny  a pas de situation désespérée,

il ny  a que des gens qui désespèrent.

 MacArthur



Piscou est un lapin miniature qui habite la Forêt Rose.  Enfant unique, il vit avec ses parents dans un minuscule terrier, proportionnel  à leur taille.

 Un  matin, à lheure du déjeuner, le facteur apporte une dépêche qui les informe  que loncle Bruno viendra les visiter. Les parents se réjouissent de cette  visite impromptue et Piscou a hâte de rencontrer cet oncle dont il a quelques  fois entendu parler.

 Un soir, à la brunante, la sonnette dentrée retentit et  tous les trois se précipitent à la porte pour accueillir loncle tant attendu.  Aussitôt, Piscou se demande comment ils feront pour cohabiter à quatre dans  leur minuscule logis, dautant plus quil est prévu que loncle Bruno partage sa  chambre. En le bordant, sa mère le rassure en lui disant que leur invité,  probablement, ne restera que quelques jours.

 Le  lendemain, les parents de Piscou se rendent comme dhabitude au jardin pour  cueillir les carottes. Ils invitent loncle Bruno à les accompagner, mais  celui-ci préfère faire connaissance avec son neveu et décline linvitation.

 «Peut-être demain», leur répond-il, en les regardant  séloigner et en passant un bras autour des épaules de Piscou. 

 Contente  que loncle Bruno tienne compagnie à son fils, la maman de Piscou ninsiste  pas. Elle trouve que son lapereau adoré est trop souvent seul et se réjouit  quil ait un peu de compagnie.

 À leur  retour du jardin, les parents sont encore plus ravis en écoutant Piscou,  fébrile et enthousiaste, raconter sa journée. Le lendemain et le surlendemain,  trop contents de voir leur fils à ce point volubile, ils ne sopposent pas au  désir de loncle de rester auprès de son neveu.

 Cest ainsi que loncle Bruno, se plaisant par-dessus  tout en compagnie de Piscou, ne parle plus de partir et que les parents,  contents que leur petit ne soit plus seul, évitent le sujet. Il ny a que  Piscou qui semble sêtre lassé de la situation, qui après avoir été volubile  est devenu muet, aussi silencieux quune carpe, de plus en plus taciturne,  triste, songeur, distrait, et jen passe. Sa mère a bien remarqué quelques  changements chez son lapereau chéri et a entrepris de lui poser quelques ques­tions,  qui hélas! sont demeurées sans réponse. Mais finalement convaincue par loncle  Bruno quen grandissant, parfois, les enfants adoptent des comportements  bizarres, elle a choisi de ne pas en faire tout un plat et sen est retournée à  ses carottes.

 De son  côté, afin de fuir cet oncle devenu trop envahissant à son goût, Piscou se réfugie  de plus en plus souvent au cœur de la Forêt Rose quil connaît comme le fond de  sa poche. Cest au cours de lune de ses promenades quil croise le lièvre  Charlot, un cousin lointain, et se lie avec lui.

 Dégourdi,  Charlot a tout de suite remarqué la tristesse de son ami et sest donné pour  mission den découvrir les causes. Un jour, il insiste tellement que Piscou  consent enfin à se confier.

 «Cest  mon oncle…

 —  Mais encore?

 —   Avec lui, pas  moyen dêtre tranquille un instant. Il sest installé chez nous et a pris toute  la place: pas un coin quil noccupe pas, pas un, je te jure. Au début, jétais  heureux de partager ma chambre avec lui, mais je ne croyais pas quil me  faudrait aussi partager mon paillasson et être constamment à son service. Cest  comme si jétais son jouet. En plus, il me demande souvent de le rejoindre à la  cascade Claire Fontaine et minterdit den parler. Maman ma appris à être poli  avec les invités, les étrangers et les grandes personnes en général, alors je  ne lui dis jamais non et ne me plains jamais de sa conduite. Mes parents sont  si heureux de lavoir dans notre terrier.

 —   Non, mais… tu  dérailles! Il y a des limites à la politesse! Cest ton oncle qui manque aux  règles de la politesse; pas toi! Personne, mentends-tu, personne na le droit  de sinstaller quelque part en maître, doccuper tous les espaces et tous les  recoins, de prendre à ce point ses aises. Il est interdit denvahir de cette  façon lintimité des autres. Ton oncle Bruno te suggère de te taire alors quau  contraire, il faut dénoncer son attitude denvahisseur à tes parents. Si  quelquun insiste pour que tu fasses quelque chose qui ne te plaît pas ou qui  te met mal à laise, tu as le droit de refuser. Il ne faut surtout pas ten  laisser imposer sous prétexte quil est plus costaud.

 —  Mais…

 —   Il ny a pas de  mais, il faut que cette situation cesse.» 

 On  raconte que peu de temps après queut eu lieu cette discussion entre le lièvre  et son ami le lapin miniature, loncle Bruno est disparu de la circulation  aussi soudainement quil était apparu et depuis, parole de lapin, personne ne  la jamais revu.



Prolongement  proposé

 Depuis, quelle est,  daprès vous, lattitude de Piscou

 quand quelquun  exige de lui des choses

 qui le mettent mal  à laise?


TYRATELLO, LE NINJA COURAGEUX11

Objectifs:

 Aider un jeune  actif ou hyperactif à se contrôler;

 grandir à travers  les épreuves; faire les bons choix. 

____________________

Lorsquon perd le contrôle de soi,

on perd sa liberté.

 Maria von  Ebner-Eschenbach



Tyratello était un petit Ninja très occupé. Il était  intéressé à apprendre plein de nouvelles choses soit dans des livres ou dans  les nouvelles expériences quil vivait. La vie des Ninjas dautrefois  lémerveillait beaucoup. Et il était toujours prêt à partager ses trouvailles  avec ses amis. Ceux-ci le trouvaient connaisseur dans plusieurs domaines.  Cependant, il avait beaucoup de difficulté à rester assis quand il suivait les  enseignements du Grand Ninja.

 Les parents de Tyratello laimaient beaucoup, mais ils  sépuisaient à le suivre un peu partout ou à le tenir occupé. Ce qui leur  faisait le plus de peine, cest quand leur fils devenait frustré et quil  faisait des crises de colère parce quil ne pouvait pas obtenir ce quil  désirait. Surtout, depuis larrivée du nouveau bébé, ils étaient débordés et notre  ami trouvait cela encore plus difficile parce que, jusque-là, il avait été seul  avec ses parents et maintenant il devait les partager.

 Plusieurs personnes auraient pensé que Tyratello était  bien chanceux davoir une si belle famille. Au contraire, ce dernier devenait  de plus en plus impatient et se faisait punir plus souvent quà son tour. À  lécole des Ninjas, il ne voulait pas toujours faire son travail et devait  aller au bureau du grand chef Potiello. Après avoir pleuré un bout de temps, il  finissait quand même toujours par accomplir les tâches quon lui avait  assignées. Le Grand Ninja et son équipe essayaient de comprendre pourquoi  Tyratello agissait ainsi et voulaient laider, mais ils ne savaient pas trop  comment sy prendre.

 Plus le  temps passait et plus le jeune Ninja était de mauvaise humeur et son attitude  négative grandissait. Même ses amis, qui pourtant ladoraient, refusaient  maintenant daller jouer avec lui car leurs parents trouvaient que, lorsquils  revenaient à la maison, eux-mêmes avaient adopté des attitudes négatives, ce  quils nacceptaient pas.

 Les  parents de Tyratello se rendirent vite compte que les autres petits Ninjas ne  venaient plus samuser avec lui et aussi ne linvitaient plus comme avant. Ils  essayaient den discuter avec lui, mais il ne voulait rien entendre. Même sa  petite sœur ne voulait plus jouer avec lui.

 Désespéré,  notre jeune homme décida un jour de partir faire une balade à bicyclette, car  il aimait beaucoup la nature et faire du sport. Il aurait beaucoup apprécié avoir  un compagnon, mais personne navait voulu laccompagner.

 Non  loin de chez lui, il rencontra Siméon, le vieux dragon qui sen allait  paisiblement faire sa marche matinale. Même si Siméon était très vieux, il  était encore en bonne forme, car il avait toujours fait attention à ce quil  mangeait; il avait fait de lexercice dune façon ou dune autre tout le long  de sa vie et il avait toujours pris le temps de bien se reposer quand il  devenait fatigué. En plus, Siméon avait toujours gardé une attitude positive  devant lexistence, même si cette dernière ne lavait pas toujours gâté. Il  saperçut tout de suite que quelque chose nallait pas chez son jeune ami.

 Aimable comme toujours, Siméon sarrêta et lui demanda  comment il allait.

 «Ça ne va pas très bien, répondit Tyratello. Mes amis ne  veulent plus jouer avec moi. Même ma petite sœur refuse. Mes parents sont  mécontents. Ils me disent que je dois améliorer mon attitude. Je ne sais plus  quoi faire. Je naime pas avoir cette attitude négative. Cest juste que  souvent je ressens cette rage en dedans de moi et je ne sais pas pourquoi. Je  naime pas me sentir ainsi. Comment faire pour men sortir?»

 Siméon  le prit aussitôt contre lui et le tint bien fort. Même sil nétait plus un  bébé Ninja, Tyratello aimait encore beaucoup se faire serrer et câliner, mais  depuis que sa petite sœur était née, cétait elle qui recevait la majorité des  caresses. Ces petites attentions lui manquaient énormément et, sans quil sen  rende compte, cétait de plus en plus difficile pour lui parce quil avait de  la peine dans son cœur.

 Siméon le regarda en plein dans les yeux et lui dit:  «Tyratello, jai appris très jeune que la vie nest pas toujours facile, mais  que nos peines peuvent nous faire grandir. Mon père est mort quand javais six  ans. Javais beaucoup de rage en moi et, comme toi, je voyais tout en noir. Je  pensais que cétait injuste et jai développé une attitude négative sur la vie  en général. Souvent, je ne me sentais pas bien en dedans de moi. Pourtant, au  fur et à mesure que je grandissais et que je discutais avec les autres dragons  de mon village, je me suis aperçu que jétais chanceux davoir ce que javais.  Plusieurs dragons avaient vécu des expériences beaucoup plus difficiles que les  miennes et ils semblaient plus contents que moi. Un jour, lun deux me dit que  dans cette vie on avait deux choix: avoir une bonne attitude ou en avoir une  mauvaise. Lui avait choisi de prendre la vie du bon côté, même quand il  traversait des moments difficiles. Jai décidé dagir comme lui et, en  changeant mon comportement, ma vie sest améliorée: mes relations avec les  autres ont été meilleures et je me suis fait des amis. En plus, je me sentais  bien mieux en dedans et je parvenais à vivre pleinement le présent. Des années  plus tard, je suis extrêmement content de lexistence que jai menée et quand  il marrive des expériences déplaisantes, je me dis que cest de celles-là que  japprendrai le plus et à partir desquelles je pourrai maméliorer. Tu sais,  parfois il faut travailler fort pour parvenir à une certaine paix intérieure et  voir la vie de façon à ce quon puisse lapprécier davantage. Allez et pense à  ce que je tai dit.»



[On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]



Tyratello  resta longtemps sur place pour songer aux paroles du vieux Siméon. Après, il  retourna chez lui dun pas beaucoup plus léger et, dans les semaines qui  suivirent, il décida dappliquer les conseils de Siméon. Peu à peu, sa relation  avec les autres saméliora. Il apprit à se connaître davantage et comprit que  lui seul pouvait décider de ses agissements et de sa vie. Il comprit aussi que,  parfois, il ne faut pas hésiter à demander de laide aux personnes qui ont de  lexpérience, pour nous guider dans nos choix.



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous  imaginer une journée dans la vie

 de Tyratello à la  suite de cette rencontre?


ZORRO, LE RATON LAVEUR

Objectifs:

 Valoriser le  respect de la propriété des autres;

 réaliser que  lhonnêteté et la franchise

 sont de bonnes  habitudes à adopter. 

____________________

Limportant dans la vie, cest dêtre  honnête et sincère.

Il ne faut mentir à personne, pas même  à soi-même.

 Jean-Charles  Harvey 



Zorro était un gentil raton laveur. Il habitait dans une  zone de villégiature et, pendant toute la saison estivale, il sétait amusé  avec les jeunes du voisinage qui lavaient surnommé ainsi à cause de son masque  vraiment plus prononcé que ceux de ses semblables.

 Il  était très habile à manipuler les petits objets, à grimper dans les arbres et à  nager dans létang, mais sur la terre, il se faisait vite attraper par les  enfants qui jouaient avec lui. Pendant lété, il avait fouillé dans les  poubelles, la nuit, pour se nourrir, mais voilà quavec larrivée de lautomne,  les vacanciers étaient retournés en ville et la nourriture se faisait de plus  en plus rare.

 Jusquà maintenant, Zorro navait pas cru bon  dapprendre les techniques de chasse et, avec larrivée du temps plus froid, il  se rendit compte que ses réserves ne lui permettraient pas de passer lhiver.  Il se mit alors aux aguets pour surveiller les proies que ses amis rapportaient  près de leur terrier et, pendant la nuit, il subtilisait leur précieuse réserve  de nourriture.

 Au  début, les autres ratons laveurs attribuaient ces larcins aux coyotes ou autres  prédateurs, mais en observant attentivement les empreintes fraîches laissées  dans le sol, ils se rendirent vite compte que le coupable était lun des leurs.  Décontenancés, ils organisèrent une réunion de tous les ratons laveurs des  alentours pour discuter du problème, mais Zorro avait beaucoup trop honte de  lui pour y assister.

 Se sentant plutôt comme un gros zéro, Zorro courut se  camoufler dans létang et cest là quil rencontra Maître Castor, à qui il  confia ses problèmes. Grâce à cette rencontre, il réalisa le mal quil avait  causé à ses semblables et, dès le lendemain, il partit sexcuser auprès de ceux  quil avait arnaqués en leur promettant de ne plus jamais recommencer et même  de les dédommager.

 Ayant  obtenu leur pardon, il se mit à louvrage pour ramasser des petits fruits, des  glands et du maïs pour passer lhiver. Mais cette année-là, la neige arriva tôt  et il ne put en accumuler comme il le souhaitait. Dans le but de survivre, il  dut sortir à quelques reprises, sous un temps glacial, pour tenter dattraper  quelques lièvres et, malgré le fait quil ne maîtrisât pas les techniques de  chasse, il réussit tout de même à en capturer quelques-uns, engourdis par le  froid.



[On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]



Au cours de lété suivant, il laissa tomber les  poubelles. Il fut un peu humilié de devoir apprendre les techniques de chasse  avec les plus jeunes ratons laveurs, mais cela démontra aux autres sa bonne  volonté et son courage.



Prolongement  proposé

 Quels furent,  daprès vous, les propos de Maître Castor? 


CLINQUANT SE RACONTE DES HISTOIRES

Objectifs:

 Apprendre à dire la  vérité et être authentique

 avec les autres. 

____________________

Ce qui se construit sur le mensonge ne  peut pas durer.

 Marc Levy 



Chaque fois que le coq Clinquant se retrouvait en  société, il cherchait à attirer lattention sur lui et il nétait pas rare de  lentendre raconter des histoires abracadabrantes. Selon son dire, il avait  réalisé les exploits les plus invraisemblables et inimaginables qui soient: il  avait déjà été capable davaler en un seul repas plus de graines que tous les  coqs des environs ensemble, de tirer une brouette pleine à rebord de pierres  rondes, de demeurer perché sur le toit du poulailler durant des jours sans  fermer lœil. Clinquant se prétendait toujours plus capable que tous, et cela,  en toutes choses. Sil manquait de franchise, limagination, elle, ne lui  faisait pas défaut et il cultivait avec art lexagération comme dautres  cultivent la terre. Voici son histoire:

 Un matin de printemps, sans grand fracas et subitement,  Clinquant quitte le poulailler. La première réaction de son entourage est de  sétonner, car habituellement il nest pas du genre discret. Mais le temps  passe et on oublie son départ précipité, dautant plus que son absence dure  longtemps. Cependant, personne ne rate son retour au bercail quand, attifé  dune extravagante tenue de chevalier comprenant cotte de mailles, heaume et  bouclier, il rentre chez lui.

 Les jours suivant son retour, quand on le questionne sur  sa nouvelle tenue et son emploi du temps des dernières semaines, il se lance  dans une longue explication. Il revient dun stage dans une école de  chevaliers. Les responsables de cette école ayant jadis entendu parler de ses  exploits, ils lont invité à joindre leurs rangs en le sommant toutefois de ne  pas ébruiter laffaire. Rien détonnant à cela quand on sait que les chevaliers  ont leur façon de faire les choses. Mais maintenant quil est parmi les siens,  il peut parler librement et ainsi raconte-t-il quil a passé avec succès les  examens et reçu son diplôme de chevalier de la table ronde, ce qui lautorise à  porter lhabit et à faire respecter lordre et la paix en tous lieux. Pour un  coq, il faut en convenir, cest assez extraordinaire dêtre chevalier et les  coquelets lui tournent autour en quête dhistoires qui les font se pâmer  dadmiration. Tout aurait pu continuer de la sorte si un après-midi, une  poulette nommée Djellaba nétait arrivée dans le patelin. Lapercevant au  milieu des autres, Clinquant devient rouge écarlate, ramasse à la hâte son  attirail et séclipse en baragouinant quil a à faire. Mais habitués à le voir  sur la place publique en train de raconter ses hauts faits, les oiseaux du  village au complet, y compris Djellaba à qui on la décrit de long en large, se  mettent à sa recherche. On finit par le trouver dans le grenier du poulailler,  tentant tant bien que mal de se dissimuler derrière une vieille meule de foin  oubliée dans un coin.

 «Cest  là votre Clinquant, de sesclaffer Djellaba en le pointant. Mais cest un  imposteur. Il nest pas plus chevalier que je ne suis reine. Je lai rencontré  lannée dernière dans lun des poulaillers à quelques lieues dici. Ce  poulailler avait été victime de mauvais plaisantins et on avait chargé votre  supposé chevalier, qui passait par là et se cherchait du travail, de faire le  guet et de lancer de tonitruants cocoricos si jamais les garnements se  présentaient de nouveau.»

 Clinquant, rouge comme une pivoine, tente de se défendre  et accuse la Djellaba quon connaît à peine de vouloir ternir sa réputation.  Mais il a beau argumenter, on lécarte de la main et on refuse de lécouter. De  lavis de tous, il a exagéré en mentant ainsi à tout le monde.

 «Ainsi, va-t-on jusquà lui dire, peut-être nous as-tu  toujours menti et que rien de ce que tu nous as raconté à ce jour ne sest  véritablement produit. Nous avons perdu confiance.»

 Demeuré seul, Clinquant pleure un bon coup puis,  toujours vêtu en chevalier, décide de sexpatrier. Au sortir du village, il  tombe sur lun des fermiers des domaines avoisinants en mauvaise posture. Le  chariot de celui-ci a basculé dans la rivière et le fermier, prisonnier de son  véhicule, sépoumone à demander du secours. Clinquant lavertit de sa présence  et part chercher du renfort. Au village, il va de lun à lautre et répète à  chacun que le fermier a besoin daide et quil faut se dépêcher de le secourir,  mais personne ne sintéresse à ce quil dit. Devant tant dindifférence,  Clinquant est abasourdi et, le cœur lourd, il retourne sur les lieux de  laccident où il est tenté de réconforter le fermier en péril en prétendant que  les secours vont bientôt arriver. Il sapprête à le faire quand on lui adresse  la parole. En relevant la tête, Clinquant reconnaît le vieux Campagnol, le rat  des champs réputé dans tout le patelin pour son érudition, perché sur une  branche de larbre.

 «À ta  place, mon cher Clinquant, je mabstiendrais de mentir à ce fermier en lui  promettant un secours qui ne viendra pas. Avec ce qui sest produit au village,  nas-tu pas encore compris que lorsque lon ment et que cela se sait, on perd  lestime et la considération? Se mériter une réputation de menteur nest pas un  exploit louable. Tu viens toi-même de le vérifier. Personne na voulu  tentendre. Tous croient que tu continues à raconter des mensonges. Si tu veux  que les choses changent et retrouver la confiance des autres, il te faut commencer  dès maintenant et dire la vérité à ce fermier. Alors, plutôt que de lui  raconter des bobards en affirmant que le secours arrive, si jétais toi, je  mefforcerais de lui porter secours au plus vite. Il est plus difficile de  gagner la confiance des autres que de la perdre, alors autant ty mettre tout  de suite.

 —  Je veux bien, je veux bien, mais comment y  parvenir? Je suis coq, pas secouriste.

 —   Premièrement,  défais-toi de ces artifices derrière lesquels tu te dissimules. Ces vêtements  de chevalier feraient laffaire si tu te rendais à un bal costumé, mais dans la  vie de tous les jours, ils ne te servent à rien.

 —  Et maintenant, comment aider le fermier?  questionne Clinquant une fois débarrassé de son habit.

 —  Que sais-tu faire de mieux?

 —  Lancer des cocoricos, répond-il du tac au tac.

 —  Alors, mon ami, vas-y, ameute les environs!»

 Et cest ainsi quattiré par les incessants cocoricos,  tout le voisinage, une fois sur place, se dépêche de tirer le fermier hors de  leau. Ce dernier sempresse aussitôt de remercier Clinquant pour sa franchise  à son égard et aussi pour son ingéniosité à amener les autres sur les lieux du  drame. Après cet événement. petit à petit, Clinquant est parvenu à regagner la  confiance de son entourage. Mais ce fut long! Parfois, il est encore tenté  dexagérer, mais il se retient en se rappelant limmense peine ressentie le  jour où personne na voulu lécouter. Et pour combler ses petites tentations,  il a entrepris décrire des histoires inventées de toutes pièces dans  lesquelles des personnages extraordinaires ont le pouvoir de réaliser des  prouesses, elles aussi, extraordinaires.



Prolongement  proposé

 Imaginez un  dialogue entre Clinquant

 et un autre  habitant de la ferme maintenant

 quil a décidé de  changer.


LHISTOIRE DU PIC QUI TOMBE À PIC12

Objectifs:

 Découvrir les  secrets de la communication;

 sintéresser aux  autres et apprendre à les écouter.

____________________

La communication est une science  difficile. Ce nest pas

une science exacte. Ça sapprend et ça  se cultive.

 Jean-Luc  Lagardère 



Toute  la journée, Toc Toc le pic va de tronc darbre en tronc darbre et tambourine.  Mais depuis quelque temps, cette occupation lennuie et il se répète quil y a  sûrement autre chose de mieux à faire avec son bec. Il a déjà tenté quelquefois  de se lier avec dautres oiseaux, mais il devient alors si fébrile quon  nentend que lui. Et chaque fois, les oiseaux de passage, incapables de se  faire entendre, continuent leur chemin le laissant seul de nouveau.

 Un  soir, plus triste que dordinaire, Toc Toc se réfugie au sommet du plus grand  pin de la forêt. Mau, le hibou savant, qui lui sait écouter et parler à tous  les volatiles des alentours, sen vient le rejoindre.

 «Quest-ce qui te chagrine de la sorte, petit? lui  demande-t-il.

 —  Je suis las de tambouriner et dêtre seul.  Jaimerais connaître le langage des oiseaux migrateurs, des oiseaux rares, de  ceux du paradis et de bien dautres encore afin déchanger avec eux. Mais je ne  connais que le morse, que le langage des pics!

 —  La solution est pourtant simple: va à la  rencontre de ceux qui savent.»

 Jugeant ces paroles dune grande sagesse, Toc Toc  senvole et sarrête lorsquil rencontre dame Corneille. Gardant en tête la  principale recommandation de Mau, il prête une oreille attentive à ce quelle a  à lui dire. Cest de cette façon quil apprend que, pour bien communiquer, il  faut savoir poser des questions et que, pour obtenir des réponses  enrichissantes, les questions courtes sont magiques… «Que veux-tu», «pourquoi»,  «comment», «en quoi est-ce important» et «quoi», la question favorite des  corneilles, sont des trésors de questions qui favorisent une bonne  communication. Et surtout il faut écouter ce que les autres ont à nous  apprendre.

 La pie, postée non loin de là et ayant entendu les  conseils de dame Corneille, renchérit quil faut être curieux puisque cela  permet de découvrir le ciel de lautre. Le pinson, perché un peu plus haut, se  hâte dajouter que lhumour, lui aussi, savère un outil indispensable en  matière de communication.

 Fort de ces conseils, Toc Toc les remercie et reprend la  route. Un peu plus tard, en survolant un étang, il aperçoit Donald le canard et  décide daller le saluer. Mettant en pratique les précieux conseils donnés par  dame Corneille, par la pie et le pinson, cest de lui quil apprend quil ne  faut pas se préoccuper outre mesure des méchancetés avancées par les autres et  quil faut, au contraire, chercher derrière cette apparente malveillance  lintention louable. Lhirondelle Flocon, capable de mille prouesses  acrobatiques, qui passait à ce même moment dans le ciel, se fit un plaisir de  lui livrer une recommandation qui tomba à pic en lui apprenant que, tout comme  la haute voltige, lhabileté avec le langage vient avec la pratique.

 Fier de ses nouvelles connaissances, Toc Toc sapprête à  rentrer chez lui quand il entend un formidable concert doiseaux, un mélange de  chants mélodieux, de courtes sérénades et de cris joyeux, chacun exprimant à sa  manière les beautés de cette fin de journée. En toute simplicité, il choisit de  se joindre à eux et, intéressé, à lécoute et disposé à rigoler, il réalise  tout à coup que sa tristesse la quitté, quil se sent vraiment bien, que, pour  tout dire, il est aux oiseaux.



Prolongement  proposé

 Racontez-nous une  conversation entre Toc Toc le pic

 et lun des oiseaux  de la forêt maintenant

 quil connaît les  secrets de la communication.


LE CHOIX DE JULIE

Objectifs:

 Apprendre à  sadapter aux situations nouvelles;

 apprivoiser la  solitude et la peur de linconnu; réaliser que,

 dans la vie, parfois  le contrôle nous échappe. 

____________________

Par la  solitude on sévade quelquefois

et  parfois aussi on se retrouve.

 Paul  Javor 



Cétait un matin comme les autres. Certains poissons  nageaient tranquillement à travers les algues, tandis que dautres dormaient  encore paisiblement. Leau était douce et fraîche dans laquarium du magasin  Fishers shop. Parmi cette faune et cette flore aquatique vivait un petit  vertébré nommé Bob. Il était en train de jouer avec son meilleur ami quand  lalarme habituelle se fit entendre. Ils savaient tous ce que cela signifiait  et la peur commença à monter en eux. Il était maintenant sept heures et lallait  bientôt ouvrir ses portes. Chaque jour, le propriétaire vendait au moins cinq  de ces petits nageurs et personne ne se doutait qui allait être choisi. Cela  pouvait être nimporte lequel dentre eux.

 Deux  heures plus tard, on entendit le timbre des clés tourner dans la serrure. Le  magasin était maintenant ouvert et les villageois pouvaient faire leurs  emplettes. Les poissons étaient très nerveux. Chacun avait une peur effroyable  de quitter cet aquarium et de disparaître loin de ses confrères. Ils avaient  vécu de bons moments ensemble et ils ne voulaient surtout pas que leur amitié  se termine ici.

 Au début de laprès-midi, une fillette du nom de Julie  sapprocha de lhabitat vitré. Elle regarda les petits mammifères marins, mais  plus particulièrement le petit Bob. Elle le trouvait magnifique et alla vite  rejoindre sa mère pour lui dire:

 «Maman,  cest celui-là que je veux. Pourrais-tu me lacheter pour ma fête? Ça serait un  cadeau formidable.»

 Sa mère  était daccord avec sa fille et elle aussi le trouva adorable. Bob, lui, ne  voulait pas partir. Il était si triste de quitter sa famille et ses amis. Il ne  pouvait se résoudre à trouver de la joie dans ce périple: «Pourquoi fallait-il  que ça marrive à moi et pas aux autres?» se demandait-il. Ses copains lui  disaient que, sil sen allait, il se retrouverait seul et cest de cela que  Bob avait le plus peur: la solitude et linconnu.

 Le  propriétaire sapprocha donc de laquarium, sortit Bob de leau et le mit dans  un sac en plastique. Pendant le voyage en auto, le petit animal se remémora  tous les bons souvenirs quil avait vécus avec ses confrères dans laquarium du  Fishers shop. «Ah! Comment pourrais-je retrouver un bonheur pareil!» se  disait-il.

 Parvenue à la maison, Julie linstalla dans le nouvel  aquarium. Pour Bob, il était gigantesque puisquil était deux fois plus grand  que son ancien habitat et, de plus, il était seul dans tout cet univers. Aussi,  sennuya-t-il instantanément parce quil navait personne avec qui jouer. Il  était déprimé. Il ne voulait pas vivre ainsi. Maintenant, cela faisait une  journée quil était dans sa nouvelle demeure et déjà son ancienne vie lui  manquait terriblement.

 Ce soir-là, Bob regarda les étoiles par la fenêtre avec  tristesse. Tout à coup, une étoile filante fit son apparition. Cétait la  première fois quil en voyait une et cest bien connu que lorsquon observe une  étoile filante pour la première fois, il est permis de faire un vœu. Son désir  fut donc de ne plus être seul et davoir plusieurs amis avec qui jouer et  samuser. Sur ce, il tomba endormi avec lespoir que son souhait se réalise.  Dans son rêve, létoile filante vint le rencontrer et lui fit comprendre que la  solitude, cela faisait aussi partie de la vie et quil devait sadapter à cette  nouvelle existence car on ne choisit pas toujours sa destinée.

 Le  lendemain au réveil, il décida donc dapprivoiser son nouvel environnement et  de chercher des points positifs à son état actuel même si ce nétait pas  facile.

 Quelques  matins plus tard, les cris de joie de la fillette le réveillèrent en sursaut.  Lenfant sapprocha de laquarium et y déposa dautres poissons. «Bob, cest  bien toi? lui lança une voix connue.» Surprise! Cétait un nouveau poisson  plein de couleurs qui lui ressemblait beaucoup et quil avait déjà côtoyé. Il  avait enfin un ami avec qui, par chance, il sentendait déjà à merveille! Il  nétait plus seul puisque quatre autres poissons inconnus vinrent le rejoindre  dans laquarium. Ils firent connaissance et devinrent de grands copains. Chaque  jour, dès lors, ils samusèrent ensemble et apprirent à se connaître davantage.

 Bob, le  petit poisson, était maintenant très heureux car son vœu sétait réalisé. Il  avait aussi compris que les événements sont parfois imprévisibles. Il avait  maintenant plein damis avec qui jouer et fraterniser et appréciait davantage  leur compagnie. Bref, ce fut une des plus belles journées de sa vie!



Prolongement  proposé

 Comment  décririez-vous les comportements

 et les sentiments  de Bob au cours des jours suivants?


MING, LE PETIT PANDA13

Objectifs:

 Sadapter aux  changements; reconnaître et accepter

 ses différences et  celles des autres;

 se montrer  conciliant envers la famille recomposée;

 savoir profiter du  moment présent.

____________________

Les espèces qui survivent ne sont pas  les espèces

les plus fortes, ni les plus  intelligentes,

mais celles qui sadaptent le mieux  aux changements.

 Charles Darwin 



Il était une fois, dans un pays fort lointain, une jeune  panda qui vivait dans une forêt magnifique. Depuis des générations, sa famille  sétait établie près de majestueuses montagnes où poussaient plein de bambous.  Le matin au réveil, notre jeune amie sétirait paresseusement en contemplant,  du haut des montagnes, la rivière tout embrumée.

 Après  avoir mangé quelques tiges de bambous, elle aimait grimper dans les arbres ou  descendre dans la vallée pour se promener près de la rivière. Et là, juste là…  dans sa rivière, elle appréciait y patauger avec ses amis et faire des sauts  périlleux.

 Au fil des mois, elle avait dû monter de plus en plus  haut dans les montagnes pour trouver des tiges de bambous, car il y avait  davantage danimaux qui étaient venus sinstaller dans sa forêt afin déchapper  aux braconniers et aux prédateurs.

 Dordinaire enjouée et douce, notre jeune amie commença à  sinquiéter pour son avenir et sa nourriture, dautant plus quelle savait  quelle donnerait bientôt naissance à un bébé panda. Elle sentait la menace qui  pesait sur elle… elle qui rêvait de grands espaces et daventures.

 Par un  beau matin ensoleillé, elle donna naissance à un magnifique mâle pas plus gros  quune pomme. Attendrie, la maman regarda son petit, tout rose et enveloppé de  duvet blanc. Elle décida de lappeler Ming pour faire honneur à sa dynastie.  Pendant les premières semaines, elle le portait dans ses bras jour et nuit. Et  quelque temps plus tard, sa fourrure commença à se tacheter de noir.

 Un jour quils cherchaient un nouveau sentier pour se  rendre encore plus haut dans la montagne, la patte de la maman panda fut prise  dans un piège installé par des braconniers. Elle cria, à sépoumoner, pour  obtenir du secours. Elle se frotta aussi le derrière contre un arbre afin  dadresser un message odorant aux autres pandas. Mais peine perdue! Elle se  sentait seule, affaiblie et elle serra Ming très fort dans ses bras. À travers  ses yeux pleins de larmes, elle se disait quelle naurait sans doute pas le  bonheur de le voir grandir près delle.

 Tout à coup, des bruits de pas se firent entendre dans  le sentier. Elle se sentit à la merci des braconniers… aussi fut-elle surprise  de voir avancer, en se dandinant, un papa et une maman ours noirs. Que  faisaient-ils dans sa forêt, si loin de la leur? Elle les appela à laide et  ils tentèrent de la dégager, mais ils ny parvinrent pas. Sachant quelle ne  pourrait échapper à sa situation, car elle avait perdu beaucoup de sang et  était épuisée, elle demanda aux ours noirs de bien vouloir prendre soin de son  petit Ming et de lamener au pays des neiges et des grands espaces qui avait  toujours fait partie de ses rêves.

 Heureux enfin de former une famille, les deux ours  promirent de toujours bien soccuper de leur nouveau protégé et poursuivirent  leur voyage, le petit panda sur leur dos.

 Les  années passèrent et le petit Ming grandit au milieu des ours noirs dans une  forêt où il ny avait pas de bambous, mais il découvrit le bon goût du miel et  du chocolat. Il vivait heureux, bien quà lécole du Sous-bois, les petits  oursons se moquaient parfois de ses grands yeux tristes et de la couleur de son  pelage. Il lui arrivait aussi de se sentir seul et différent. Il aurait bien  aimé être comme les autres ours et avoir une fourrure toute noire et lisse  comme la leur.

 Ainsi, le jour où Polisson, lours espiègle de sa classe,  lavait particulièrement taquiné, Ming alla se réfugier, lors de la récréation,  dans le petit buisson pour retrouver son calme et sa quiétude. Il se mit à  rêver à sa forêt natale, et tout délica­tement une petite larme coula sur sa  joue. Perdu dans ses pensées, il ne vit pas le merveilleux papillon qui se posa  majestueusement sur une branche tout près de lui et qui se mit à lobserver.

 «Holà!  joli panda, tu sembles bien triste? lui demanda le papillon multicolore.

 —  Ce que tu es beau… sexclama-t-il.

 —  Je rêvais à ma forêt natale, et je me disais  que si jy habitais encore, je me sentirais sûrement moins seul quaujourdhui!  lui répondit-il.

 —   Tu sais, à  tire-daile, jai visité beaucoup de territoires et de pays, reprit le papillon.  Dans chacun dentre eux, jy ai rencontré de nombreux animaux heureux… et  aussi, beaucoup dautres plus malheureux. Plusieurs animaux heureux mont  raconté leur histoire… et jai découvert que ce qui rend leur vie plus agréable  et satisfaisante, ce nest pas doù lon vient; cest qui lon est et comment  on considère la vie. Ainsi, grâce à nos qualités et à nos efforts, on peut  embellir chaque jour notre existence et la considérer comme une aventure. Et je  ne sais pas si tu le réalises, mais je crois que cest ainsi quon sépanouit  davantage! À travers toutes les situations que tu as vécues, tu as relevé de  nombreux défis, tu es devenu plus fort… et surtout… tu es aussi resté unique  avec ton extraordinaire pelage blanc et noir. Bravo!» Le papillon fit une pause  puis, avant de senvoler gracieusement, ajouta: «Bon! Jai encore une longue  route à parcourir, je te dis au revoir!»



[On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]



Ming le regarda prendre son envol puis resta quelques  instants à songer à ses paroles. Il les laissa pénétrer en lui comme par petits  coups de battements dailes avant de repartir allègrement vers lécole, la tête  haute et le cœur léger.

 À partir de ce moment-là, notre ami Ming, qui avait bien  grandi, reprit du poil de la bête et considéra chaque jour de sa vie comme une  nouvelle aventure. À lécole des Grands- bois, quil fréquentait maintenant, et  dans sa famille, il se fit remarquer par sa bonne humeur et sa créativité. Tous  ses amis voulaient lui ressembler et sassocier à lui tellement il était aimé,  heureux et épanoui. Si bien quavec le temps, dans les forêts avoisinantes et  même dans les contrées lointaines, on se mit à parler de lui comme dune  légende.



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous  raconter à des jeunes daujourdhui

 votre version de  cette légende?


NANNIE VEUT LA LUNE

Objectifs:

 Savoir reconnaître  ses besoins; apprendre à faire

 les bons choix; se  satisfaire de ce que lon possède

 et savoir en  profiter. 

____________________

La connaissance de soi est une  naissance

à sa propre lumière, à son propre  soleil.

Lhomme qui se connaît est vivant.

 Marie-Madeleine  Davy



Dans les contrées lointaines, on raconte lhistoire  dune princesse qui avait essayé de capturer la lune. Avant den arriver là,  elle avait accumulé toutes sortes dobjets: des jouets, des livres, des roches,  des bouts de bois, des coquillages, des bibelots, des marionnettes, des  ballons, des pierreries et un tas dautres trucs inimaginables. Cette princesse  était spéciale: chaque fois quelle voyait quelque chose de nouveau, elle le  voulait. Le plus farfelu, cétait que son désir était décuplé si quelquun de  son entourage souhaitait posséder la même chose quelle. Sa dernière  acquisition était une poupée blonde, aux yeux bleus et aux lèvres framboise du  nom de Molly. Une poupée dernier cri quelle trimbalait partout. À côté de  Molly, les poupées des autres princesses semblaient petites, pâlottes, fades et  les autres jouets étaient dénués dintérêt.

 Cette  princesse sappelait Nannie.

 Un  soir, en revenant dune fête, Nannie tomba en pâmoison devant la lune et décida  quelle la voulait pour elle seule. Une fois dans sa chambre, elle sortit Molly  de son sac à dos et la déposa sur la commode. La poupée comprit que son règne  touchait à sa fin et quelle rejoindrait bientôt les autres oubliés dans le  fond du garde-robe. Nannie était ainsi faite: une fois quelle avait obtenu ce  quelle désirait, elle sen lassait aussitôt et lobjet tombait aux oubliettes.  Les autres princesses trouvaient son attitude un peu superficielle et pour  cette raison étaient plus ou moins intéressées à se lier damitié avec elle.  Pourtant, de son côté, Nannie rêvait de se faire des amies.

 Le lendemain, armée de son filet à papillons, Nannie  attendit patiemment la lune. À mesure que le jour déclinait, son excitation  montait. Elle la voyait déjà fixée dans un coin de sa chambre et lui servant de  veilleuse. Elle imaginait à lavance les regards dadmiration des autres  princesses. Aussitôt que la lune apparut dans le ciel, Nannie courut dehors,  grimpa dans larbre, se hissa sur la plus haute branche, puis, avec son filet à  papillons, tenta de lattraper. Elle eut beau sétirer et se mettre sur la pointe  des pieds, la lune resta insaisissable. Au petit matin, elle rentra dormir en  se promettant de remettre cela au soir même.

 Le soir  même, elle repéra un arbre plus grand, plus haut et sinstalla sur la branche  la plus élevée. Aussitôt que la lune apparut, elle recommença le stratagème de  la veille, mais malgré tous ses efforts, la lune tant convoitée demeura  inaccessible. Ne se laissant pas décourager aussi facilement, elle sacharna  durant des semaines à la chasser. Une nuit, la brume la lui dissimula complètement;  les nuits suivantes, la lune samusa à jouer à cache-cache et petit à petit  disparut, ne laissant voir quune demi-lune, puis un quartier de lune. Puis, au  cours dune nuit sans lune, il ny eut plus rien du tout à attraper et Nannie  rentra chez elle la mine basse.

 Témoin  de toutes ces tentatives ratées, le nain du château lintercepta alors quelle  passait devant.

 «Tu  narriveras jamais à capturer la lune. Cest quelque chose dimpossible.  Dautres ont essayé avant toi et personne ny est parvenu.

 —  Mais je la veux à tout prix!

 —  Pour quelle raison la veux-tu à ce point?

 —  Si je parviens à la capturer et quelle  devient ma nouvelle veilleuse, les autres princesses me trouveront plus  intéressante et madmireront.

 —  Ce nest donc pas la lune que tu désires.»

 Après  une pause, le nain reprit:

 «Dis-moi,  serais-tu prête à donner tout ce que contient ton garde-robe en échange de la  lune?

 —  Mais mon garde-robe est un véritable coffre  aux trésors!

 —  … Dont personne ne profite puisque tu passes  ton existence à courir après ce que tu nas pas encore.

 —  Mais si javais la lune, je serais enfin  contentée.

 —  Si tu persistes dans cette voie, tu ne seras  jamais contentée.»

 Après  une seconde pause, le nain à nouveau reprit:

 «Mais dis-moi, afin dêtre admirée et aimée par les  autres princesses, céderais-tu une partie du contenu de ton garde-robe? 

 —  Laquelle?

 —  Ça, toi seule le sais, princesse. Cest une  idée que je te lance. À toi dy penser.»



[On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]



Et sur  ce, le nain partit vaquer à ses occupations. Une fois seule, la princesse monta  à sa chambre et ceux qui la virent passer lui trouvèrent un drôle dair.

 Les  jours daprès, on entendit un va-et-vient inhabituel dans les appartements  princiers et la princesse était devenue invisible, tout comme la lune. Quand  elle réapparut, ce fut pour demander quon laide à descendre un tas de trucs  quelle étala ensuite sur la pelouse devant le château. Il ny eut que le nain  à ne pas sétonner quelle entreprenne une super-brocante.

 Maintenant,  tous comprenaient les raisons de ce brouhaha des derniers jours dans les  appartements de la princesse. Celle-ci avait fait le ménage de son garde-robe.  Dun côté, elle avait empilé ce à quoi elle tenait vraiment; de lautre, elle  avait placé les objets quelle sétait procurés en sachant quils étaient  convoités par lune ou lautre des princesses. Ces objets-là, dans le fond,  elle ne les avait jamais aimés, jamais désirés pour elle.

 Aussitôt son grand ménage terminé, la princesse avait  expédié une invitation à chacune des princesses. Le jour venu, celles-ci furent  heureuses de dénicher à si bon prix ce que, il ny avait pas si longtemps,  elles auraient été disposées à payer beaucoup plus cher. En plus, elles ne se  privèrent pas de dire à Nannie comment cette initiative était géniale.

 Depuis,  une bonne camaraderie sétait installée entre les princesses des différents  royaumes et, aujourdhui, Nannie se connaît davantage et ne ressent plus le  besoin de courir après la lune.



Prolongement  proposé

 Racontez une  journée de Nannie

 après sa  vente-débarras. 


SLINKY, LE SINGE AUX PIEDS MAGIQUES

Objectifs:

 Savoir lâcher prise  au bon moment; vivre les étapes du deuil; 

développer son autonomie et sa  confiance en soi;

 accroître sa  capacité dadaptation aux changements. 

____________________

La résilience, cest lart de naviguer  dans les torrents.

 Boris Cyrulnik



Qui  dentre vous na pas entendu parler du grand cirque Barnum qui, à une époque,  se produisait, avec succès, dans les grandes capitales du monde? On pouvait y  admirer des funambules, des cracheurs de feu, des clowns, des dompteurs  danimaux, des échassiers, bref, des spectacles de toutes catégories.

 Slinky  et Charlie, deux singes dont la réputation nétait plus à faire et qui  sentendaient à merveille, en faisaient partie. Ils exécutaient depuis  plusieurs années un spectacle de haute voltige très apprécié du public.

 Cest  connu, les singes nont pas dégal pour leur agilité, leur don dimitation et  leur bouffonnerie.

 Mais voilà quun jour, le directeur du cirque vint  annoncer à Slinky que, dorénavant, elle devrait faire équipe avec le lion  Katanga qui avait perdu sa partenaire.

 En apprenant cette triste nouvelle, elle fut  déconcertée. Elle ne voulait pas abandonner Charlie qui désormais serait seul  pour son spectacle. Elle était tellement bien et en sécurité avec lui. 

 Quallait-elle devenir? Quen serait-il avec Katanga,  quelle connaissait à peine?

 Elle termina  anxieusement ses derniers engagements en compagnie de Charlie et elle profita  de la semaine suivante pour se pratiquer avec Katanga avant de se donner en  spectacle devant la foule.

 Avec  Charlie, elle était dans son élément, dans les airs, et ne pouvait concevoir  daller sauter dans des cercles de feu sur le dos dun lion. Elle ne serait  jamais capable, pensait-elle; elle avait trop peur de se brûler.

 Charlie,  lui, voyait dun bon œil cette nouvelle affectation, car depuis quelque temps  il avait remarqué que Slinky était moins performante dans les airs.

 De son  côté, celle-ci retourna supplier le directeur du cirque pour quil révise sa  décision, mais rien ny fit. Elle se résigna donc à changer de numéro, mais se  sentait désemparée et paniquée. En plus, elle ne pourrait plus veiller sur  Charlie et le conseiller dans les moments difficiles.

 Malgré  cette préoccupation constante, elle faisait quand même des efforts pour  sadapter à Katanga, mais le cœur ny était pas…

 Dans la même période, elle réalisa aussi que la  performance de Charlie sétait grandement améliorée depuis quelle nétait plus  là et elle se sentit encore plus moche.

 Un soir  quelle se promenait, abattue, sous le chapiteau, elle croisa le clown Igor à  qui elle confia ses problèmes. Il lui avoua avoir déjà vécu une situation  semblable et discuta longuement avec elle…

 La nuit  porte conseil et nous permet sans doute de voir les choses différemment parce  que le lendemain, elle avait décidé de sinvestir pleinement dans sa nouvelle  expérience.

 Peu à  peu, elle reprit confiance en elle et saperçut que sa peur du feu satténuait  graduellement. En plus, elle percevait maintenant Charlie tel quil était et  elle appréciait de plus en plus sa nouvelle collaboration avec Katanga quelle  estimait davantage chaque jour.

 Quelque temps plus tard, avant dentrer sur scène,  Katanga lui proposa même dinnover dans lexécution de leur numéro. Sans le  dire à lentraîneur, ils décidèrent quau moment où ils franchiraient le cercle  enflammé, Slinky exécuterait une pirouette au-dessus de lanneau en flamme et  retomberait par la suite sur le dos du lion de lautre côté de lobstacle.  Slinky était hésitante et craintive mais elle se rassura, procéda à une courte  visualisation et fit confiance à Katanga.

 Ce fut  un succès gigantesque; la foule applaudit à tout rompre. Slinky comprit à  travers les grimaces et les pitreries de Charlie, qui assistait au spectacle ce  soir-là, quil était fier delle.

 Sur le  dos de ce colosse, elle se sentait maintenant sûre delle et en sécurité et  comprit que plein de nouveaux défis les attendaient.



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous  imaginer et décrire un défi que Slinky

 pourrait avoir à  affronter prochainement? 


FRIMOUSSE ET CAMPANULE14

Objectifs:

 Réaliser  limportance de la place occupée par chacun

 des membres de la  famille; saisir le sens du partage

 et de lentraide  mutuelle. 

____________________

La  présence des autres est créatrice de violence,

car les  autres sont au moins deux:

lun  devient rival, lautre lobjet de la rivalité.

 Jacques  Attali



Dans la  paradisiaque mer des Caraïbes vivait une famille dhippocampes. Deux garçons  étaient issus de cette famille. Campanule, laîné, était très gâté par sa  marraine Fida alors que Frimousse, le cadet, se sentait plutôt abandonné. Cest  pourquoi il aimait bien aller jouer avec la marraine de Campanule, puisque la  sienne navait pas le temps de samuser avec lui.

 Un soir, au retour de lécole, Frimousse constata que  Campanule ne voulait plus quil passe du temps avec sa marraine. Surpris de  cette décision, Frimousse, qui admirait beaucoup son frère, décida de respecter  cette consigne et de raréfier ses rencontres avec Fida. De son côté, celle-ci  commença à se poser des questions, puisque Frimousse avait toujours aimé jouer  avec elle et vice versa. Campanule, quant à lui, était heureux. Maintenant, il  était seul avec sa marraine pour partir à la recherche de trésors oubliés dans  les fonds marins.

 Cependant, quelque temps plus tard, lorsquil revint à la  maison, Campanule fut surpris de constater que son frère avait brisé plusieurs  de ses jouets. Par la suite, comme les choses ne samélioraient pas, les  parents se posèrent de sérieuses questions à propos des comportements  indésirables de leurs fils qui se querellaient de plus en plus souvent.

 Un jour, alors que Campanule vagabondait seul dans la  mer, il aperçut quelque chose briller dans les algues sous-marines. Il nagea le  plus vite quil put pour sapprocher de cette étrange apparition. Cétait une  étoile de mer qui tenait une perle noire dans ses tentacules. Le mollusque  mystérieux lui expliqua que cette perle était magique et quil devait la garder  avec lui et écouter attentivement ce quelle avait à dire.

 Campanule ramena  la perle chez lui et, au moment de sendormir, elle se mit à lui parler  doucement. Elle lui expliqua dabord quil était chanceux davoir une marraine  qui avait le temps de partager de bons moments avec lui, mais le fait quelle  joue aussi avec son frère ne lui enlevait rien. Au contraire, lui dit la perle,  cela ne ferait quaméliorer positivement leur relation. Elle lui proposa de  samuser avec son frère et sa marraine afin de vérifier sil trouverait  lactivité intéressante. Au moment où Campanule voulut argumenter, la perle  avait disparu sous son oreiller.



[On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]



Le  lendemain, Campanule décida de tenter lexpérience et il fut étonné de  constater que linteraction entre les trois personnages était merveilleuse et  quil percevait même son frère dun œil nouveau.

 Quelques  jours plus tard, ils partirent tous les trois à la recherche de nouveaux  trésors. Soudain, Frimousse cria: «Venez, il y a quelque chose détrange qui se  passe ici.» En effet, il y avait un magnifique coffre, sans doute oublié par  des pirates, qui sentrouvrait et doù sortaient des bulles mystérieuses. Les  deux garçons ouvrirent le coffre et y découvrirent létoile de mer qui souriait  en réclamant sa perle magique. «Elle pourra servir, un jour, à quelquun  dautre!» dit-elle. Puis elle disparut avec lobjet précieux.

 De  retour à la maison, une autre surprise les attendait. Leurs parents les  accueillirent le visage radieux et firent cadeau, à chacun de leur fils, dun  ourson de mer pour souligner lamélioration de leur comportement.



Prolongement  proposé

 Auriez-vous une  autre idée à proposer,

 qui aurait comme  but daméliorer davantage

 les relations entre  les deux frères?


LE PETIT KOALA EN DÉROUTE

Objectifs:

 Se déculpabiliser  vis-à-vis de la séparation de ses parents; 

surmonter les épreuves. 

____________________

La vie ne cesse pas après une rupture,

le fil du temps ne casse pas.

 Monique Larue 



Jusquà  ce jour, Kafka avait toujours vécu heureux parmi les siens. Même sil était  parfois un peu turbulent, tout se déroulait bien à lécole des Sous-bois et ses  amis adoraient jouer avec lui.

 Latmosphère familiale sétait bien un peu détériorée ces  derniers temps, mais Kafka se disait que tout sarrangerait bientôt car il aimait  beaucoup son père et sa mère. Même si leurs querelles devenaient de plus en  plus fréquentes, le petit koala tentait de se persuader quavec un comportement  plus adéquat, il réussirait à les garder unis auprès de lui.

 Un matin, cependant, il fut consterné et stupéfait de  constater que sa maman était partie vivre ailleurs. Malgré les explications de  son papa, il ne comprenait pas ce qui arrivait et il senfuit dans son repaire.  Ce jour-là, il pleura toutes les larmes de son corps même sil ne sabreuvait  jamais. Car comme on le sait, le koala, mot dorigine aborigène qui signifie  «sans eau», puise son eau dans les feuilles deucalyptus.

 Par la  suite, tout sembla aller de travers. Il se querellait avec ses amis; il  bousculait les compagnons de lécole, il navait plus dappétit, il dormait  difficilement et il navait plus le goût dapprendre.

 Sa mère discuta longuement avec lui pour lui faire  comprendre la situation mais il était convaincu quelle était partie à cause de  lui et il songeait même à éteindre sa peine en se lançant dans le vide du haut  de la falaise.

 Une  nuit, alors quil dormait, comme toujours, fermement enroulé sur une très haute  branche, il se réveilla en sursaut et létoile Polaire, celle-là même qui  veille sur ses cousins les ours polaires, se mit à discuter avec lui.

 «Allo  Kafka! lui dit-elle.

 —  Tu parles, répliqua le petit koala, la voix  hésitante.

 —  Je suis venu pour taider, continua létoile.  Jai vu le drame que tu as vécu et je crois que tu te tourmentes beaucoup trop.  Tu nas rien à te reprocher dans le fait que tes parents ont fait le choix de  ne plus vivre ensemble. Ils se séparent, eux, mais ils ne se séparent pas de  toi. Tu continues de les garder et tu vas pouvoir les visiter et continuer de  vivre avec eux chacun de leur côté. Ils taiment toujours autant chacun à leur  façon.»

 Sur ces  mots, létoile Polaire disparut, telle une étoile filante.

 Au matin, Kafka se demandait bien sil avait rêvé, mais  les paroles de létoile magique résonnaient encore dans sa tête. Un peu après,  il réalisa que, malgré cette épreuve, il continuait de garder ses deux parents  et comprit que chacun avait sa propre vie à vivre. Il se rendit compte  également que ses parents semblaient plus heureux dans cette nouvelle  situation. Son comportement sen retrouva transformé autant à lécole quavec  ses amis et la joie de vivre était revenue dans son cœur.



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous  décrire les émotions de Kafka

 lors dune  prochaine rencontre avec sa mère? 


WLADI ET LE GÉANT BULGUI15

Objectifs:

 Savoir sadapter  aux changements (deuil, séparation,

 famille recomposée,  etc.) et grandir à travers eux

(résilience);  apprendre à assumer ses choix;

 accepter de  recevoir. 

____________________

Le destin nest pas une question de  chance.

Cest une question de choix: il nest  pas quelque chose

quon doit attendre, mais quon doit  accomplir.

 William Bryan



Il était une fois un garçon de lEurope de lEst qui  sappelait Wladi. Il était né dans une roulotte et habitait avec dautres gens  comme lui, des tziganes. Ils passaient leur vie à voyager ici et là. Parmi eux,  vivaient une ribambelle denfants sous la supervision dadultes bien  intentionnés. De temps en temps, il y avait un enfant qui était accueilli dans  une famille dun village visité; dautres fois, cétait des enfants abandonnés  qui se joignaient au groupe de gitans. Cest ainsi que Rumi et Malena ont  quitté la roulotte et que Russo et Domén y sont rentrés.

 Les habitants de la roulotte essayaient dêtre joyeux.  Mais cela nétait pas toujours facile parce que largent était rare et ils  étaient souvent entassés les uns sur les autres. Mais chacun faisait son  possible pour être heureux. Tous vivaient au jour le jour. Ils chantaient pour  ramasser de largent et ils se contentaient souvent de ce que les gens voulaient  bien leur donner: vêtements, nourriture, etc.

 Cela nallait pas trop mal, parce quils mangeaient  chaque jour et ils avaient presque chaud en hiver. Les enfants recevaient  parfois des jouets, des vélos, des ballons, des choses qui rendent la vie un  peu plus agréable. Les adultes étaient quand même préoccupés, car ils voulaient  donner aux enfants une vie meilleure mais ils ne savaient pas comment faire,  puisquils avaient toujours connu cette vie de saltimbanque.

 De son  côté, Wladi rêvait du jour où, lui aussi, trouverait une famille pour  laccueillir et laimer comme un fils. Ici, sa vie était compliquée parce quil  devait parfois voler pour manger et mentir pour ne pas être puni. Il devait  même parfois se batailler pour sauver sa peau.

 À chaque village, quelques enfants étaient accueillis  dans les familles tandis que dautres enfants se joignaient à eux. Wladi  pensait que son tour ne viendrait jamais.

 Un  jour, la roulotte sarrêta dans une épaisse forêt. Ce soir-là, tous les gens  des alentours vinrent pour écouter leur concert et Wladi remarqua une dame qui  le dévisageait sans cesse en souriant. Elle était accompagnée de ses propres  enfants, grands-parents, oncles et tantes. Le cœur de Wladi battait la chamade,  mais il nen laissa rien voir.

 Quand  la famille Boisjoli lui proposa de venir vivre chez eux dans la forêt noire, il  accepta promptement. La vie serait belle maintenant; ses problèmes seraient  terminés.

 Il fut  accueilli comme un prince. Les enfants laimaient et lui demandaient tout le  temps dans leur langage: «Ça va?» On lui donna des cadeaux, on lemmena faire  des courses, en pique-nique, au cinéma. Ensuite, ce fut lécole: il apprit à  lire, à compter, à écrire et à parler la nouvelle langue du pays. À lécole, il  allait partout avec ses copains et professeurs. En vacances, il y avait  toujours quelque chose de beau à visiter, ou bien ils faisaient des activités  en famille. Par surcroît, la forêt était pleine daventures, doiseaux et  danimaux de toutes sortes et dune multitude de couleurs.

 Soudain,  ses anciens amis commencèrent à lui manquer. Il pensait aux bohémiens de la  roulotte et au style de vie quil y menait et il nétait plus heureux dans la  nouvelle vie quil avait choisie. Il trouvait maintenant les gens ennuyants,  lécole difficile et la forêt insupportable.

 Un  jour, il essaya même de trouver une nouvelle famille, mais il était trop  malheureux pour cela. Il se rendait compte que la maman était très préoccupée  par ce qui lui arrivait et quelle ne savait pas quoi faire. Le plus terrible  était que le nouveau papa était très nerveux, quil se fâchait pour un tout ou  pour un rien et quil lui arrivait même de le bousculer sans raison.

 Il  essaya de se distraire en lisant des livres ou en faisant toutes sortes de  bêtises dans la forêt. Il buvait le jus de plantes dangereuses qui le rendait  malade. Parfois, il dansait la nuit entière. Sur le coup, il se sentait mieux,  mais au bout dun temps, il était aussi accablé quavant, sinon encore plus. Il  tenta même de se faire du mal aux mains ou aux pieds pour se sentir vivant.

 Le plus  triste de lhistoire, cest quil apprit, un jour, en rentrant chez lui, que le  papa était parti pour toujours. Wladi se sentit responsable de ce départ.

 Pauvre  Wladi! Comment se sortir de cette impasse? Comment retrouver la joie?

 Il  décida de senfuir dans la forêt, ne sachant pas très bien où cela le mènerait.  Il marcha très très très longtemps, jusquà lépuisement.

 Il se  réveilla dans les bras du géant Bulgui, mais il était trop faible pour faire ou  dire quoi que ce soit. Le colosse lamena dans sa caverne et le déposa sur une  paillasse.

 Après  avoir repris ses forces, Wladi lui raconta la raison de son arrivée au pays des  géants, ce pays qui effrayait tous les gens.

 Bulgui  lécouta attentivement puis lui fit comprendre la chance quil avait davoir  été accueilli dans cette famille si généreuse, qui avait sûrement fait des  efforts pour lui rendre la vie plus facile et intéressante. Il lui fit réaliser  que, dans la vie, nous faisons parfois des choix difficiles mais que nous  sommes responsables de les assumer. Il lui fit prendre conscience du long  chemin quil avait parcouru depuis quil vivait dans la forêt noire et de tout  lamour quil y avait reçu.

 Quant  au papa qui était parti, Wladi comprit à travers les conseils de Bulgui que ce  dernier avait, lui aussi, fait un choix et quil nétait pas impliqué dans  cette décision.

 Sur le  sentier du retour, les paroles de Bulgui résonnaient sans cesse dans la tête du  Wladi, qui se rendit compte que lavenir lui appartenait. Cest donc le sourire  aux lèvres et la joie au cœur quil fut chaleureusement accueilli par les  membres de la famille Boisjoli qui étaient très inquiets de sa disparition.



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous  décrire le comportement de Wladi

 dans les semaines  et les mois qui suivirent?


AVA, LA VAILLANTE PETITE CHARRUE

Objectifs:

 Éviter le  décrochage; apprendre à faire les bons choix;

 garder confiance et  persévérer malgré les difficultés.

____________________

Quelquun sassoit à lombre  aujourdhui

parce que quelquun dautre a planté  un arbre

il y a longtemps.

 Warren Buffett



Ava la  petite charrue habite le Grand Nord, là où le paysage est entièrement blanc et  de neige.

 Depuis quelle est en âge de le faire, ses parents  lenvoient chaque matin de la semaine déneiger une portion de la route. Chaque  fois, cest la même ritournelle: durant des heures, Ava sefforce de tasser sur  les bords la neige qui encombre le chemin. Parfois, il y en a tant sur les  côtés quelle a limpression dêtre prisonnière entre deux murs. À dautres  moments, elle soulève tellement de nuages de neige en la transportant quelle  ne parvient plus à distinguer quoi que ce soit autour delle. Quand il est  temps de rentrer à la maison, elle est fourbue et parfois démoralisée en  songeant que, le lendemain, il lui faudra peiner autant pour obtenir, au bout  du compte, si peu de résultats. Ava se demande souvent à quoi servent ses  efforts et sil ne vaudrait pas mieux changer de clan, aller retrouver les  petites charrues qui ont choisi de samuser dans la neige plutôt que de  travailler à entretenir les chemins.

 Un  matin, alors quelle entreprend comme tous les jours de déneiger sa portion de  route, la tempête fait rage. Les vents redoublent dardeur, les flocons de  neige aussi gros que des pattes de lièvres réduisent à néant la visibilité et  Ava ne discerne plus rien, ni ciel ni terre. En plus, aussitôt quelle a  terminé de déblayer un minuscule bout de chemin, il se remplit aussitôt tant il  neige et rafale. Le soir venu, elle est complètement découragée et se dit que  rien ne sert de persévérer, que ses efforts ne la conduiront nulle part. Avant  de sendormir, elle prend la décision de se joindre dès le lendemain au groupe  des petites charrues qui ont choisi dériger des bonhommes de neige plutôt que  de se fatiguer à déneiger les routes.

 Le  lendemain, alors quelle sapprête à les rejoindre, elle arrive face à face  avec Madame Soufflet, la charrue en chef responsable de lensemble du  territoire. Impressionnée, Ava reste bouche bée. Madame Soufflet est reconnue  pour son grand savoir en matière de déblaiement; cest toujours elle quon  appelle dans les moments de difficulté.

 «Ava! Justement, je men allais te visiter! Je passais  dans le coin et jai pensé quun petit coup de pelle taiderait. Je vois bien  que tu travailles fort et que ce nest pas toujours facile. Les efforts quon  déploie ne donnent pas nécessairement des résultats immédiats. Mais tu peux  être fière! Grâce à toi, ce bout de chemin existe. Et qui sait? Peut-être  deviendra-t-il dans lavenir une route principale? Évidemment, pour le moment,  tu ne parviens pas à voir très loin devant toi et découvres ce quil y a en  avant au fur et à mesure que tu déblaies. Mais tôt ou tard, il y aura des  accalmies. Alors, les averses de neige et les vents se calmeront, tu pourras  profiter déclaircies, dinstants ensoleillés et admirer lhorizon. La vie  réserve de belles surprises, tu sais. Pour cela, cependant, il faut persévérer,  continuer à aller de lavant et à bien entretenir ta route. Regarde ces petites  charrues là-bas; elles ont décidé de ne plus soccuper de leur bout de chemin.  Elles préfèrent tourner en rond, sà pousser la neige à gauche et à droite sans  but véritable, se lancer des balles de neige. Peut-être ne feront-elles jamais  beaucoup plus et, sil advient quelles changent didée, elles auront perdu  beaucoup dénergie et un temps précieux. Allez, trêve de bavardage, je suis ici  pour taider. À nous deux, peut-être arriverons-nous à déblayer un petit bout  de route supplémentaire, quen dis-tu?»

 Encouragée  par les paroles de Madame Soufflet, Ava redouble dardeur au travail et, après  le départ de celle-ci, même si à certains moments, elle a limpression de  piétiner, elle persévère à entretenir et à allonger son bout de route.

 Un  matin, Ava réalise quelle a bel et bien parcouru du chemin. Son bout de route  sest considérablement allongé et il est maintenant plus aisé pour elle de  lentretenir. Elle remarque aussi que les tempêtes se sont espacées et, au  détour dune courbe, un beau jour, tel que la prédit Madame Soufflet, dans un  ciel dégagé de tout nuage, elle aperçoit le soleil et sent sur elle ses chauds  rayons. Et en y regardant bien, droit devant, elle peut enfin voir et admirer  lhorizon dont elle a tant de fois rêvé.



Prolongement  proposé

 Pouvez-vous  exprimer les sentiments

 que ressent Ava ce  matin-là? 


LA VIE ÉPROUVANTE DE SANDY

Objectifs:

 Apprendre à avoir  confiance en soi et dans les autres;

 faire des efforts  pour se reprendre en mains. 

____________________

Il  nest jamais trop tard pour devenir

ce que nous  aurions pu être.

 George  Eliot



Un  jour, alors que le calme régnait dans le quartier, vint au monde une coccinelle  nommée Sandy. En ouvrant pour la première fois les yeux, elle eut le bonheur de  voir un magnifique lever de soleil. Il y avait tant de couleurs quon aurait  dit un arc-en-ciel géant et Sandy songea que le monde était ce quil y avait de  plus beau.

 Les trois premiers jours de son existence, Sandy se  promena sur son arbre afin de découvrir son univers: les feuilles, les  bourgeons, lherbe et la rosée. Le quatrième jour, alors quil commençait à  faire sombre et que le soleil allait bientôt se coucher, elle vit foncer sur  elle une coccinelle énorme qui sans ménagement la heurta. Sous limpact, Sandy  se retrouva malgré elle projetée au sol. Sonnée et plutôt mal en point, elle  demeura un long moment à fixer le ciel et à pleurer. Quand elle se fut un  tantinet ressaisie, elle réalisa quelle était coincée entre une brindille de  foin et la tige dune fleur au parfum intense. Il lui fallut beaucoup de temps  et de volonté pour parvenir à se tirer de cet embarras et quand elle se  retrouva enfin sur ses pattes, elle décida damasser des provisions et de se  creuser un trou afin de ne plus jamais subir pareille mésaventure.

 À force defforts, Sandy parvint à ses fins et arriva à  vivre en grande partie en retrait des autres. Sil advenait quelle croise une  fourmi, un termite ou une coccinelle, elle plissait le nez en signe de dégoût  et claquait les talons. Si elle avait choisi de ne travailler que la nuit, ce  nétait pas seulement pour éviter dêtre dérangée, mais surtout pour minimiser  les contacts avec ses congénères quelle méprisait profondément depuis sa  triste mésaventure.

 Durant un certain temps, Sandy trouva son existence  plutôt plaisante. Le trou qui lui servait de maison était confortable quoique  minuscule et pas très aéré, mais cela valait mieux, selon elle, que dêtre  obligée de partager son espace avec dautres et de risquer des affronts. Ainsi,  le jour, elle dormait et, la nuit, elle partait à la recherche de victuailles.  Ce quelle appréciait le plus, cétait quen vivant à lécart, elle navait  personne à supporter et ainsi ne risquait pas quon lui fasse de la peine.  Cependant, au fil du temps, à toujours se terrer dans son trou, lair vint à lui  manquer et elle commença également à sennuyer. À partir de ce moment, Sandy se  mit à trouver toutes sortes de défauts à son habitat: trop petit, trop humide,  trop isolé et pas assez éclairé. Un soir, nen pouvant plus, elle décida  daller se changer les idées et elle sortit prendre lair.

 Dehors, la nuit était belle et le ciel étoilé. Sandy mit  le cap sur lun des arbres parmi les plus grands et alla se poser sur lune des  plus hautes branches. Une fois là, elle respira profondément plusieurs fois de  suite et ferma les yeux pour bien savourer le moment. Cest à cet instant quun  grand coup de vent sournois balaya tout sur son passage, y compris Sandy.

 Quand  enfin elle parvint à reprendre patte sur le sol, elle saperçut quelle avait  été entraînée très loin de chez elle et quelle était perdue. Elle tenta en  vain de retrouver sa route, mais le temps sécoula sans quelle y parvienne. La  nuit fit place au jour et, à nouveau, le jour céda sa place à la nuit. Épuisée,  Sandy se glissa sous une feuille qui gisait au pied dun arbre et sendormit.

 À son réveil, une coccinelle qui ressemblait à sy  méprendre à celle qui lavait jadis heurtée sans ménagement et fait tomber de  son arbre natal était assise en face delle et la fixait. Sandy sursauta et son  premier réflexe fut de chercher à fuir.

 «Holà!  pas si vite, petite! Cest ainsi que tu me remercies davoir veillé sur toi  pendant ton sommeil?

 —  Hum! marmonne Sandy, pas très sûre davoir  bien entendu. On avait veillé sur elle?

 —   Tu sais, ce  coin-ci de la forêt nest pas sûr. Les vauriens viennent sy cacher. Sendormir  comme tu las fait, au pied dun arbre, sans personne pour faire le guet, cest  plutôt téméraire. Décidément, tu nes pas du genre nerveux. Faire ainsi  confiance à lentourage, cest de létourderie. Heureusement quil y a, comme  moi, des coccinelles toujours prêtes à se dévouer, car ma pauvre petite, à  cette heure-ci, tu aurais servi de banquet à un prédateur si je ne métais pas  trouvée sur ton chemin. Allez, viens, je te raccompagne chez toi. Il faut bien  sentraider, nest-ce pas?»

 Complètement  éberluée, plutôt estomaquée, Sandy entreprend de suivre son supposé ange  gardien qui sans misère la reconduit tout à côté de chez elle.

 «Voilà,  mon enfant, te voici en lieu sûr et, de grâce, à lavenir, ne téloigne pas  seule de cette façon.»

 Sur ces mots, la coccinelle qui a aidé Sandy prend son  envol et disparaît dans le ciel. Quand elle nest plus quun minuscule point à  lhorizon, Sandy regagne son trou. Mais après ce temps passé dehors au grand  air, il lui semble bien moins accueillant: ça sent le renfermé et il y fait  sombre. De plus, depuis sa rencontre avec la coccinelle ange gardien, elle a  limpression quelle a condamné le monde un peu rapidement. Bien sûr, il y a du  négatif, mais il y a également beaucoup de positif. La preuve: cette coccinelle  a veillé sur son sommeil et la raccompagnée jusque chez elle. Ne sachant plus  ce quil faut en penser, elle décide de dormir un peu en espérant quà son  réveil tout soit plus clair.

 Le  lendemain matin, Sandy a pris une décision capitale et, armée de son baluchon,  elle marche dun bon pas vers le village le plus proche. Elle se doute bien  quelle croisera des gens malintentionnés ou impolis, mais elle sait aussi que  ce nest pas en demeurant cachée dans son trou quelle aura la chance de  rencontrer dautres coccinelles anges gardiens.



Prolongement  proposé

 Essayez dimaginer  les efforts fournis par Sandy

 afin de sintégrer  dans son nouveau village.


SALVADOR ET LES CERCEAUX DE FEU

Objectifs:

 Apprivoiser le  stress des examens;

 vaincre lanxiété  danticipation devant une épreuve

 à affronter ou un  défi à relever; appliquer les techniques

 de visualisation  créatrice. 

____________________

Le  succès, cest 50% de talent, 50% de chance,

50% de  travail et… une bonne idée!

 Claude  Zidi 



De génération en génération, les tigres du Bengale  avaient assuré la réussite et le succès inégalé du Grand Cirque Galliano. Bien  sûr, les jongleurs, contorsionnistes, trapézistes, échassiers, acrobates,  clowns et cracheurs de feu étaient grandement appréciés du public. Mais les  numéros que les spectateurs attendaient toujours avec impatience étaient ceux  des tigres, qui accomplissaient toutes sortes de cabrioles et surtout  affrontaient les cercles enflammés.

 Éloïse  était la réputée dompteuse qui guidait en douceur mais avec adresse et fermeté  les tigres qui réalisaient ces exploits.

 Les parents de Salvador étaient reconnus comme les tigres  vedettes de ce spectacle et ce dernier était né au cours dune de leur tournée  mondiale. Pas surprenant que lon sattende à ce que Salvador assume avec brio  leur succession!

 Dès son plus jeune âge, Salvador commença donc à suivre  les enseignements dÉloïse relatifs aux numéros de danse et de sauts sur les  tabourets et aux autres prouesses. Jusque-là, tout se déroulait relativement  bien. Lanxiété se faisait sentir au moment des prestations publiques mais,  avec beaucoup de pratique, il réussissait malgré tout à relever les défis.

 Mais  quand vint le moment dapprendre à sauter dans les cerceaux de feu, ce fut une  autre histoire. Depuis un bon moment dailleurs, cette épreuve à venir était sa  hantise, son cauchemar. Déjà que la peur du feu lui donnait des chaleurs  intenses. Imaginez! Sauter au milieu des flammes était au-dessus de ses forces.  «Jamais je ne réussirai une telle performance», se disait-il.

 Éloïse faisait son possible pour le calmer: grandes  respirations, massage, musique relaxante, etc., rien ne donnait de résultats  tangibles. Le moment venu, il sautait à droite, à gauche ou au-dessus du cercle  enflammé. Même Grégory le clown avait essayé la rigolothérapie et cela navait  donné que peu damélioration.

 Bien  sûr, Salvador était découragé et songeait à abandonner lorsquun jour il  rencontra par hasard le vétérinaire du cirque, le Docteur Tex Amine. Il discuta  longuement avec Monsieur Tex qui, naturellement, parlait couramment le langage  des animaux et lui confia ses problèmes.

 «Jai  un cadeau pour toi, dit le savant! Cest un truc qui pourra beaucoup taider.  Cela sappelle la visualisation.

 —  Quest-ce que cest, rétorqua Salvador, et  comment cela fonctionne-t-il?

 —  Dabord, tu tinstalles confortablement dans  un environnement qui te plaît et tu fermes les yeux. Tu prends quelques grandes  respirations comme te la suggéré Éloïse et tu te remémores un moment de ta vie  où tu as relevé un défi et où tu tes senti vraiment très fier de toi.

 —  Est-ce que je peux choisir la fois où jai  sauvé Grégory le clown des griffes de Patof? demanda le tigre.

 —  Bien sûr! Cest une excellente idée. Alors, tu  prends le temps dimaginer dans ta tête ce moment magique et tu le déroules  tout doucement comme dans un film. Quand tu as terminé, tu imagines maintenant  la prochaine fois que tu devras sauter dans les anneaux de feu et tu te vois en  train de réussir cette épreuve dune façon excellente. Tu fais cela plusieurs  fois par jour, le matin en te levant de même que le soir en te couchant.  Lorsque viendra le moment de relever ton défi de façon réelle, tu seras alors  mieux préparé pour le faire et surtout le réussir dune façon exceptionnelle.

 —  Tu es sûr que ça marche? répliqua Salvador.

 —  Essaie et tu verras bien, riposta Monsieur  Tex. Et sur ce, je vais continuer ma route. Bonne chance! Et si tu as dautres  problèmes, reviens me voir. À bientôt!»



[On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]



Salvador  décida de mettre en pratique les conseils du Docteur Tex Amine et il fut  surpris des résultats. Un soir que celui-ci était dans lassistance, il lui  dédia même sa performance pour le remercier de ce merveilleux cadeau.

 Et vous  savez quoi? Il a décidé de transposer cette technique dans plusieurs autres  domaines de sa vie et ça fonctionne vraiment.



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous  donner un exemple où Salvador utilise

 avec succès sa  nouvelle découverte? 


LE SECRET DE POUTCHOU

Objectifs:

 Développer ses  aptitudes; faire les bons choix;

 stimuler la  motivation;

 éviter le  décrochage et valoriser les efforts.

____________________

Je mintéresse à lavenir parce que  cest là

que je vais passer le reste de ma vie.

 Charles F.  Kettering 



Poutchou est un jeune labrador noir très intelligent et  très actif. Comme ses frères et sœurs, il possède des pattes palmées et une  passion pour leau qui font quil est très doué en natation et destiné à  devenir maître nageur. Dans sa famille, on lest dailleurs de père en fils et  on est très fier de lêtre.

 Dès que Poutchou est en âge de se joindre au groupe où  lon forme les futurs maîtres nageurs, ses parents ly inscrivent. Mais  contrairement aux autres chiots labradors de son âge, Poutchou sy ennuie  énormément et éprouve beaucoup de difficulté à demeurer attentif. Ce quil  aimerait, cest être dehors et samuser avec les oiseaux. Pareillement à eux,  il souhaiterait voler au ras de leau, senvoler vers les nuages pour ensuite  piquer vers le sol et virer au dernier moment afin déviter lécrasement.  Pendant que ses amis et petits frères écoutent attentivement le maître chien  qui donne ses conseils, lui se tortille le derrière et observe les oiseaux par  la fenêtre. Il sextasie de leurs cabrioles et simagine être lui aussi capable  de voler. Bref, il rêve les yeux grands ouverts. Quand le maître chien le  rappelle à lordre et lui demande ce quil regarde avec autant dintérêt, il  reste muet et baisse la tête ou hausse les épaules.

 À la fin de la journée, tous rentrent vite à la maison  pour pratiquer leurs exercices, sauf Poutchou qui sen va sur la plage pour  samuser. Il sassoit à lécart et les oiseaux qui le connaissent bien se  prêtent à son jeu. Ils se regroupent sur le sol pendant que lui prend son élan  et court à toute vitesse dans leur direction. À son approche, ils partent à  voler, sélèvent au-dessus du sol et Poutchou se retrouve courant au beau  milieu deux. Il y met alors tout son cœur. Parfois, quand il ne touche plus  terre, il ferme les yeux pour profiter de linstant. Lillusion de voler est  courte, éphémère, et lorsquil retombe sur ses quatre pattes, il est toujours  prêt à recommencer.

 Sapercevant  quil traîne sur la plage, le maître chien et sa famille lui expliquent quil  gaspille temps et talent, et quil le regrettera peut-être plus tard, mais  Poutchou, qui a les idées ailleurs, ne leur prête pas attention. Avec une  pareille attitude, arrive alors ce qui doit arriver: lensemble de la classe  passe avec succès les étapes en vue de devenir maître nageur pendant que lui  continue daccumuler les échecs et de se divertir avec les oiseaux.

 Vu ses piètres résultats et se disant que cela ne rime  plus à rien, un matin, il pousse laudace et prend la direction de la plage où  ses amis laccueillent avec ravissement. Au lieu de courir sur la grève, ils  proposent à Poutchou de le faire sur le quai. Au bout de celui-ci, il se  retrouvera inévitablement dans les airs et, selon eux, aura davantage  limpression de voler. Poutchou tente lexpérience une première fois et, tel  que lont prédit les oiseaux, au bout du quai, il a vraiment limpression de  voler avant de tomber, floc, flac, plouf, à leau. De retour sur la plage, il  est surexcité et impatient de recommencer.

 Toute la journée, il sexerce à ce nouveau jeu et ne voit  pas le temps qui file, pas plus quil ne réalise sa fatigue. Alors que le jour  décline et quil lui faut rentrer, il décide de refaire lexercice une dernière  fois. Pareillement aux précédentes, il bondit et court jusquau bout du quai.  Au bout de celui-ci, il saute dans le vide et demeure un instant suspendu entre  ciel et mer. Une fois dans leau, plutôt que de remonter immédiatement à la  surface, le voilà qui se laisse dériver entre deux eaux où, à sa grande  surprise, il continue davoir limpression de voler. Il se sent si bien, si  léger, quil na aucune envie de remonter. De plus en plus engourdi, il est sur  le point dabandonner toute résistance et de couler au fond, quand il lui  semble entendre un appel à laide. Il est en train de se dire quil rêve  lorsquil entend lappel de nouveau. Il nen faut pas plus pour ranimer ses  instincts de labrador. Remontant à la surface, il scrute la mer autour de lui.  Ce sont les oiseaux tournant en rond au ras de leau qui attirent son  attention. Poutchou voit alors un chiot labrador pas plus gros quune pelote de  laine qui est entraîné au large par le courant. Manquant de pratique et  dexpérience, mais nécoutant que son courage, en deux trois coups de pattes,  il rejoint le chiot, le saisit entre ses dents et le ramène sur le rivage où sa  mère entourée de toute sa portée, une ribambelle de chiots aussi noirs que du  charbon, le remercie, lembrasse plusieurs fois et le félicite pour son  habileté à nager dans les vagues et contre les courants. Alors quil se secoue  en tous sens pour évacuer leau de son pelage, elle lui dit quelle espère  quil saura exploiter à bon escient de pareilles aptitudes. Des badauds,  traînant également là et témoins de toute la scène, sempressent eux aussi de  le féliciter et de lapplaudir pour son exploit. Intimidé par tant de  manifestations, Poutchou salue ses amis les oiseaux et rentre vite chez lui où  il réfléchit à ce quil vient de vivre.

 Le lendemain, au grand plaisir de son maître chien qui  sest inquiété de son absence de la veille, il revient dans le groupe, écoute  attentivement, participe aux discussions et exercices. Ensuite, il passe voir  ses amis à la plage et les avertit quà lil ne viendra plus tous les jours.  Quand lun deux lui demande pourquoi, il répond quil est naturellement doué  pour la natation et quil doit développer au maximum ce talent, sinon ce serait  un terrible gaspillage. Cela ne lempêchera pas de continuer de sessayer à  voler, mais il ne faut plus que son passe-temps nuise au perfectionnement de  son talent. Les oiseaux se disent fiers de sa sagesse et promettent dêtre  disponibles pour samuser avec lui dans ses temps libres.

 Peu de  temps après, Poutchou reçoit son diplôme de maître nageur et déniche un emploi  comme surveillant sur la plage. Durant ses pauses, il samuse à courir jusquau  bout du quai où il se laisse tomber dans la mer après avoir flotté un instant  entre ciel et eau. Quand on lui demande ce quil fabrique, il se contente de  sourire et de répondre que cest là son petit secret.



Prolongement  proposé

 Comment  décririez-vous Poutchou à votre meilleur ami? 


LA «BELLE HISTOIRE»

  DUN PAYS DEN HAUT

Objectifs:

Prévenir la  cyberdépendance et autres types de dépendances; 

parer aux comportements  obsessifs et compulsifs;

 éviter la fuite  dans des domaines futiles. 

____________________

Une suite de petites volontés fait un  gros résultat.

Charles  Baudelaire



Cette histoire sest déroulée il y a bien longtemps,  dans un village dun Pays den Haut, au moment où les moyens de communication  se limitaient à la poste et à la télégraphie. 

 Adélard  était un gars déluré pour lépoque car il savait lire et écrire, ce qui nétait  pas donné à tout le monde. Cependant, je nai jamais réussi à savoir pourquoi  on lavait surnommé «Pitre».

 Toujours  aux aguets des nouveautés, Pitre découvrit un jour dans le Journal du Canton  plusieurs petites annonces sous la rubrique: Correspondance. Comme il se  sentait un peu isolé, avec sa petite famille, dans sa ferme éloignée, il  expédia sans plus dattentes quelques missives aux adresses indiquées. Surpris  de recevoir plusieurs retours de lettres, il sempressa de répondre à leurs  auteurs et sembarqua, sans trop sen rendre compte, dans un engrenage  malicieux.

 Au  début, il faisait cela pour samuser et passer le temps, mais les événements  prirent une tournure imprévue.

 En  effet, son éventail de correspondants samplifia lorsquune revue  internationale lui tomba sous la main, lors dune visite chez le député du  comté. Cétait une sorte de catalogue rempli dannonces de tous les coins du  monde. Pas besoin de vous dire que Pitre était fébrile de rentrer chez lui afin  de contacter ces gens. Ce soir-là, il oublia même de traire les vaches et  consacra toute sa nuit à lécriture.

 De son côté, Délima était de plus en plus inquiète, car  son mari passait maintenant la majeure partie de son temps dans «le haut côté»,  sorte de chambre-bureau chauffée avec une «truie» (sorte de poêle à bois) et  éclairée à la lampe à lhuile. Il était tellement débordé quil narrivait plus  à lire tout le courrier qui saccumulait sur le secrétaire ni à y répondre.

 Elle  lui en fit la remarque mais il lui répondit que cela ne la regardait pas et  quil ne faisait aucun mal.

 Le  problème saccentua davantage lorsque notre ami Pitre décida de sinstaller un  poste de télégraphe et commença à envoyer et recevoir des messages codés à  toute heure du jour et de la nuit.

 Son  travail sur la ferme en souffrait beaucoup et ses proches étaient découragés de  son attitude.

 Délima  en avait parlé au curé du village qui sen était mêlé, mais cela navait fait  quenvenimer la situation.

 Il  paraîtrait même quAdélard avait revêtu ses plus beaux habits du dimanche pour  aller se faire prendre en photo chez le photographe de la ville voisine afin de  les échanger avec celles de ses correspondants et correspondantes. Plus encore,  on allait jusquà raconter quil avait donné rendez-vous à certaines de ses  correspondantes, mais cette chose na jamais été confirmée.

 Quoi quil en soit, latmosphère sétait détériorée à  tel point que Délima songeait maintenant à quitter le foyer familial. 

 Ce fut une lettre que reçut Adélard, un bon matin, qui  enclencha un revirement de la situation. La missive se lisait comme suit: 



Cher papa damour,

Ton comportement a bien changé ces derniers temps et je me  sens complètement abandonnée et délaissée. Je ne reconnais plus le papa qui me  tenait dans ses bras, me taquinait, membrassait et jouait avec moi des heures  durant. La lueur qui brillait dans tes yeux sest éteinte et les éclats de rire  qui résonnaient dans la maison ont disparu. Où est passé le papa qui disait  maimer sans limites et pour toujours et dont jétais tellement fière? Dis-moi  quil y a encore de lespoir!

Ta princesse adorée



Pas  besoin de vous dire quAdélard, les mains tremblantes et la larme à lœil, a lu  et relu à plusieurs reprises le message de sa fillette. On ne le revit pas de  la journée ni même de la nuit suivante.



[On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]



Délima, inquiète, fit venir le docteur qui fut accueilli  favorablement par Adélard et qui sentretint longuement avec lui. Lorsquils  revinrent du haut côté, la petite lueur était réapparue dans les yeux dAdélard  et un sourire merveilleux éclaira le visage de la fillette.

 Adélard  eut besoin daide pour se reprendre en mains et le docteur le guida dans sa  démarche.

 On  raconte que, par la suite, Adélard fit don de son poste de télégraphie au  centre communautaire du village.



Prolongement  proposé

Auriez-vous une  idée des propos échangés

 entre le docteur et  Adélard? 


GRÉGOIRE, LOIE NOIRE

Objectifs:

 Prévenir le décrochage  scolaire et les fugues chez les jeunes; 

stimuler la motivation; accepter ses  différences

 et celles des  autres; réaliser que la fuite ne règle rien. 

____________________

Fuir  nest pas une solution. Il faut savoir simposer.

 Alice  Parizeau 



Si vous observez bien le ciel, au printemps et en  automne, vous y verrez parfois des centaines de milliers doies blanches qui se  déplacent par groupes, en criant à travers des sons aigus et nasaux, des «wook,  kwok, kow-luk, a-honk» qui vous interpelleront jusque dans votre salon. Le  spectacle de ces oiseaux en longues formations de lignes diagonales est  fascinant.

 Grégoire  fait partie de cette race doiseaux tenaces et courageux qui peuvent effectuer  des vols ininterrompus jusquà 1000 kilomètres, à une vitesse atteignant  parfois les 95 kilomètres à lheure.

 Lorsquil  est né, Grégoire avait, comme les autres, le plumage gris avec des motifs gris  blanc. Mais, comme on le sait tous, au cours de leur premier hiver, les jeunes  perdent petit à petit leurs plumes grises qui sont remplacées par des blanches.  Jusque-là, tout allait bien pour Grégoire, mais malheureusement pour lui et par  un phénomène inconnu, les plumes qui ont remplacé les grises étaient  définitivement noires au grand dam de ses parents et de son entourage.

 Ses amis, qui auparavant étaient gentils envers lui,  commencèrent à laffubler de sobriquets. Grégoire se sentait inconfortable dans  cette condition mais ne pouvait rien y faire. Il commença à se quereller avec  les autres et à les bousculer. De plus, lorsque survenait un problème à lécole  de vol, il était toujours pointé du doigt.

 Ses parents faisaient leur possible pour lencourager.  Ils lui rappelaient régulièrement quils continuaient de laimer malgré quils  naimaient pas ses comportements. Ils lui répétaient aussi que la couleur de  son plumage navait pas dimportance pour eux. Mais Grégoire demeurait  indifférent envers ces messages. Il était devenu agressif, nerveux et se  sentait incompris. Il partait de plus en plus souvent seul dans la forêt pour  samuser, vagabonder et jouer avec les tortues, les grenouilles, les serpents.

 Cependant, la saison des grandes envolées approchait à  grands pas et il était maintenant temps pour les jeunes dapprendre à voler en  formation en «V», car cela permettait aux oiseaux déconomiser leur énergie en  profitant de leffet du «tirant» de loie devant lui, comme un cycliste dans  une course profite des courants dair produits par celui qui précède, lui  permettant aussi de franchir jusquà 71% plus de distance. Naturellement,  Grégoire se retrouvait toujours à la queue du groupe et, un bon matin, il  disparut.

 Les premiers jours, ses parents entreprirent des  démarches et on se disait quil allait revenir sous peu, mais bientôt  linquiétude gagna la colonie entière. Tous se mirent à sa recherche.

 Après plusieurs semaines, ce fut Maître Blanchard qui le  repéra du haut des airs en plein milieu dun champ de maïs. Il était là,  amaigri, terne, les yeux vitreux, le vague à lâme, en compagnie de plusieurs  autres oiseaux migrateurs: bernaches, canards noirs, cigognes blanches, grands  cormorans, balbuzards pêcheurs, hérons cendrés… devenus rebelles comme lui.  Étendus çà et là, ils grignotaient une sorte de plante vert pâle qui leur  procurait une sensation exaltante de bien-être et une euphorie grisante et  enivrante. Personne ne savait doù venaient ces plants, mais on leur accordait  des propriétés magiques.

 «Magiques, dit Maître Blanchard qui avait rejoint  Grégoire, mais surtout très nocives et dangereuses.

 —  Peu importe, répondit Grégoire, au moins ici,  mes amis macceptent tel que je suis.

 —   Cest ce que tu  crois! Voilà des semaines que toute la colonie te recherche. Nous avons même  demandé de laide aux bernaches des alentours. Cest donc signe que nous tenons  tous grandement à toi. Et je ne parle pas de tes parents qui ont multiplié les  recherches, jour et nuit, depuis ton départ.

 —  Je suis étonné de tout ce branle-bas!

 —  Crois-tu avoir un avenir au milieu de ces  champs de blés dInde?

 —  Pas vraiment!

 —  Alors que te reste-t-il à faire?

 —  Je pourrais retourner vers la colonie mais je  crois que jaurai besoin daide pour retomber sur mes deux pattes et rattraper  le retard sur les techniques de vol.

 —   Si tu es prêt à  suivre des cours particuliers, je mengage à te les donner, à condition que tu  fournisses les efforts nécessaires. Nous trouverons aussi quelquun pour  taider dans ton cheminement.

 —  Je promets de faire tout mon possible.»

 Lannée  suivante, quelle ne fut pas la surprise des gens qui observaient les oiseaux  migrateurs dapercevoir, dans le ciel, un immense voilier doies blanches  volant en «V» avec une oie noire en tête!

 Surveillez,  vous aussi, vous les verrez peut-être un jour prochain!



Prolongement  proposé

 Daprès vous, quels  sentiments habitaient Grégoire

 lors de cette  randonnée?


MOUK ET SOUK

Objectifs:

 Apprendre à  maîtriser sa colère et son agressivité;

 consentir à faire  des compromis;

 adopter une  attitude respectueuse envers les autres;

 développer une  critique constructive. 

____________________

Une des plus belles victoires quun  homme

peut remporter sur lui-même,

cest contre la colère qui lhabite.

 Joseph  Rudel-Tessier 



Mouk et Souk sont nés au cours de la même année. Lun est  blond, lautre est noir. Le premier a le poil long alors que le second la un  tantinet plus court. Mouk et Souk ont grandi dans le même quartier et ont  fréquenté la même école de dressage. Depuis quils sont bébés, leurs maîtres se  voisinent, ce qui leur donne loccasion dêtre souvent ensemble. En fait,  depuis toujours, ils bénéficient des mêmes traitements: douceurs et gentillesses.  Cependant, si Mouk se satisfait de peu et voit du bon dans tout, il en est  autrement de Souk, toujours à geindre et à rouspéter, jamais content de ce qui  lui arrive.

 Alors quils sont encore des chiots et sur les bancs  décole, Mouk se distingue par sa docilité et sa politesse. Quant à lui, Souk  trouve toujours à redire et obstine tous et chacun. Il jappe fort et hausse  davantage le ton quand quelquun ose lui répliquer. Il lui arrive aussi de  bousculer les meubles et les autres pour les forcer à se taire ou pour leur  manifester son opposition. Lorsque cela ne va pas comme il le souhaite, Souk  nhésite pas un instant à attaquer et à mordiller. Le pire, quand il entreprend  quelquun, il ne le lâche plus, comme si sa colère navait pas de limites et  quelle lalimentait, le poussait à être plus virulent. Selon son dire, les  individus à qui il sattaque méritent dêtre ainsi apostrophés et doivent  recevoir une leçon. Avec un comportement pareil, à la fin de la première année  de dressage, on ne compte plus les fois où Maître Inouk a dû intervenir pour le  ramener au calme et, à lexception de Mouk, tous le fuient.

 Au  cours de ladolescence, la situation ne saméliore pas beaucoup. Si Mouk  continue à se faire des amis, de son côté, Souk se retrouve de plus en plus à  lécart. On craint de  lui adresser la  parole tant il semporte vite, contre tous, et le plus souvent sans raison. En  plus, à force dêtre seul, il est devenu méfiant, se sent persécuté et se  déclare toujours mécontent de son sort.

 À  laube de devenir un adulte, Souk a pris lhabitude de japper à toutes les  occasions et gronde sans retenue. Son maître lui-même ne sait comment faire  pour quil revienne à de meilleurs sentiments. Il consulte dautres maîtres  chiens, lenvoie dans maints camps de vacances, mais la situation ne change  pas, et ce, malgré les caresses de son maître, ses marques dattention et de  fidélité.

 Attristé,  son maître finit par se détacher petit à petit de lui et Souk, désormais, doit  se résigner à demeurer derrière la maison ou sur la galerie, ses seuls  passe-temps se limitant à japper ou à gronder. Seul Mouk lui reste fidèle et,  chaque fois quil le peut, vient le visiter. Cest alors la fête. Ils vont  courir dans les champs des après-midi entiers, en reviennent fourbus mais  heureux.

 Un jour, au cours de lune de leur sortie, ils  rencontrent au beau milieu de leur promenade un autre chien et son maître. Le  chien semble ravi de cette rencontre et, comme il sapproche, Souk, sans crier  gare, lui saute dessus et se met à le malmener. Son maître tente dintervenir,  mais cest un méli-mélo si incroyable de grondements et de coups de pattes, de  touffes de poils voletant ici et là, quil choisit de reculer et dattendre.  Très gêné par ce manque de civisme de la part de son ami, Mouk décide à son  tour dintervenir. Il sélance dans la mêlée pour tenter de le ramener à la  raison. Quand enfin Souk consent à mettre un terme au combat, Mouk affiche une  mine affreuse avec son museau en lambeaux. Mais la pire de toutes les blessures  est invisible à lœil: Mouk souffre intérieurement car son meilleur et unique  ami sest retourné contre lui, la frappé et mordu sans ménagement.

 Les  jours suivants, Souk surveille sans arrêt le bout de son entrée dans lespoir  dy voir surgir Mouk. Mais une lune passe ainsi sans quil reçoive sa visite.  Puis une autre. Et encore une autre. Désormais complètement seul et pestant  contre tous ceux qui lont abandonné, Souk ne peut plus que sen prendre à la  lune elle-même. Une nuit, il hurle tant et si longtemps contre elle quaux  premières lueurs du jour, il sécroule, complètement épuisé. Cest à ce moment  quil rêve du grand Saint-Bernard.

 Dans son rêve, le grand Saint-Bernard sinstalle près de  lui et engage la conversation. Souk souhaite à maintes reprises le chasser, le forcer  à le laisser tranquille, mais malgré ses efforts, il savère incapable de  bouger ou de parler. Pour une fois, il est obligé découter.

 «Ne ten fais pas, cette paralysie est temporaire, lui  avoue le grand Saint-Bernard en posant sa main sur lépaule de Souk. Tantôt, tu  retrouveras lusage de tes membres et de la parole. Je sais que cela est  dérangeant dêtre ainsi contraint à limmobilité et au silence, comment cela  est frustrant de ne pas pouvoir sexprimer et dêtre forcé découter sans  possibilité de réplique. Je sais tout cela. Je suis également au courant de ton  malheur. Pourtant, tu avais tout pour être heureux: la force, la santé, un bon  maître, le plus fidèle des amis, la chance de ten faire dautres, mais tu nas  pas su saisir toutes ces opportunités. Tu avais là des trésors quil taurait  fallu préserver. Il ne suffit pas de critiquer et dattaquer; il faut aussi se  donner la peine de regarder ce quil y a de bon chez les autres, et les  encourager. Et du bon, il y en a en partout, en toi aussi. Le plus grave dans  cette situation, cest que tu nes pas le seul malheureux. Il y a tout ceux que  tu as apostrophés avec ou sans véritable raison, et il y a Mouk, ton ami  denfance. Voilà ce que je voulais te dire. Maintenant il nen tient quà toi de  décider et, quand je vais claquer des doigts, tu te réveilleras.» 

 À son  réveil, Souk est confus et se demande sil a rêvé. Il regarde partout autour  dans lespoir dapercevoir le grand Saint-Bernard, ou tout au moins une trace  de son passage, mais il ne voit rien nulle part. Tout cela le laisse songeur.  Dautant plus que les paroles du grand Saint-Bernard ne lui sortent pas de  lidée. Il a toujours cru que cétait la faute des autres et voilà quon lui  soutient quil a sa part de responsabilité dans son propre malheur.

 Un peu  après avoir fait ce rêve, durant une nuit, Souk prend la décision de se  réconcilier avec son entourage et, surtout, avec Mouk. Un bon matin, il va  gratter à la porte de son maître et demande quon le laisse entrer, cela sans  jappement ou grondement, le plus pacifiquement possible. Et une fois que son  maître est parti travailler, cest à la porte du maître de Mouk que Souk  entreprend daller gratter.



Prolongement  proposé

 Daprès vous, quels  furent les propos échangés

 ce jour-là entre Souk  et Mouk?


CITÉ SOUS TERRE

Objectifs:

 Contrer la  violence, le «taxage» et lesprit de gang

 dans notre société;  valoriser le respect en toutes circonstances. 

____________________

La non-violence est une arme puissante  et juste,

qui tranche sans blesser et ennoblit lhomme  qui la manie.

Cest une épée qui guérit.

 Martin Luther  King



Vous  savez sans doute que tout un monde fourmille dans les souterrains des plus  grandes villes du monde. Voici le profil de lun dentre eux.

 Pendant que les humains vivent simplement leur quotidien  à la surface, une panoplie danimaux tentent de survivre tant bien que mal dans  les dédales de tunnels de toutes sortes qui sillonnent les dessous de la ville.  La population est composée principalement de rongeurs tels: les rats noirs, les  rats gris, les rats blancs échappés de laboratoires qui se sont reproduits à la  vitesse de léclair, les souris de toutes catégories, les chauves-souris, les  mulots et la multitude de hamsters que les jeunes humains ont abandonné çà et  là sans trop se soucier de ce qui se passerait par la suite. Ils y ont leurs  lois, leurs règles, leurs consignes qui, la plupart du temps, sont respectées  de tous.

 Mais voilà quun jour, des clans se forment et veulent  imposer leurs propres lois. Ce sont particulièrement les rats gris qui, ayant  flairé la bonne affaire, sèment la pagaille. Ainsi, un jour, alors que M.  Hamster revient chez lui avec plein de provisions pour la famille, quelle nest  pas sa surprise dêtre encerclé par une bande de rats gris qui le bousculent et  lobligent à leur remettre son butin. Puis, on sattaqua à des souris blanches  qui furent intimidées, mordues et détroussées de leurs biens.

 Par la suite, le phénomène se répandit comme un  raz-de-marée et la peur sinstalla dans la communauté des rongeurs. Même les  rats de bibliothèques nétaient pas épargnés! Plus personne nétait en  sécurité, car on craignait lattaque de ceux quon avait surnommés «les rats  dégoûtants». Même si on les traitait de «faces de rats», insulte par  excellence, ils ne sen offusquaient pas et continuaient leur petit manège.  Maintenant, seuls les chats de gouttières saventuraient dans ce monde, car on  les craignait comme le choléra.

 Les plus jeunes et les plus âgés étaient particulièrement  touchés. On ne se contentait pas seulement de les départir de leurs avoirs; on  les intimidait, bousculait, frappait, mordait, etc. Les chauves-souris,  épargnées par leur agilité, se sentaient bien démunies devant de tels actes de  barbarie. Voyant la situation se détériorer de jour en jour, ils décidèrent de  faire appel au seul personnage capable de dénouer limpasse: le Docte Rat, le  rat blanc le plus respecté de tous.

 Celui-ci, réalisant lurgence de la situation, convoqua  tous les membres de la communauté souterraine et sadressa à eux en ces termes:  «Mes amis, je lis la tristesse, langoisse, linquiétude et la peur sur de  nombreux visages.» 

 Cest  alors que plusieurs participants interrompirent le Docte Rat pour scander:  «Mort-aux-rats! Mort-aux-rats! Mort-aux-rats!»

 «Attendez! reprit-il. Je comprends votre désarroi. Le  phénomène qui nous afflige aujourdhui est bien malheureux, mais il est le fait  dune minorité de scélérats. Je voudrais dire à ces malfaiteurs que lorsquon  est en gang, on perd sa propre identité, on minimise les impacts de ses actes  et on se déculpabilise plus facilement. Songez que, si vous étiez seuls, vous  ne poseriez probablement pas de tels gestes. Vous nimaginez sûrement pas le  tort immense que vous causez à vos victimes. Surtout, je voudrais dire à ceux  qui sont attaqués de dénoncer ces méfaits aux gardiens de la paix qui se  chargeront dappliquer les sanctions appropriées aux coupables de ces ignobles  délits. Cest le seul moyen déliminer ce fléau. Je sais que vous craignez les  représailles, mais la milice saura vous protéger. Soyez prévenants en vous  surveillant mutuellement, en vous entraidant et en voyageant en équipe. De  plus, nous apporterons un soutien particulier autant aux repentants quaux  victimes. Soyez unis et vous vaincrez.»

 À la suite de cette rencontre, les choses saméliorèrent  graduellement et les rapports entres les habitants de lombre séclaircirent.  Une grande complicité sinstalla entre les rongeurs et une étonnante solidarité  se développa à lintérieur du groupe.



Prolongement  proposé

 Auriez-vous un autre  conseil à donner aux habitants de ce monde obscur afin quils améliorent  davantage leur sort? 


BRAS-DE-FER JOUE AU DUR À CUIRE

Objectifs:

 Réaliser que la  violence nest pas une solution;

 respecter son  entourage et se respecter soi-même;

 apprendre à  partager plutôt quà imposer. 

____________________

Que  celui qui na pas traversé

ne se  moque pas de celui qui sest noyé.

 Proverbe  africain



Depuis toujours, Bras-de-Fer sétait démarqué des autres  et ce nétait pas pour son côté aimable, croyez-moi! Sil était lidole de  certains, pour dautres, il savérait une hantise, un cauchemar sur deux  pattes. Pour ceux-là, le seul fait dentendre son nom provoquait des vagues de  frissons et de tremblements. Bras-de-Fer était un dur, un vrai, qui vivait pour  réaliser des mauvais coups. Le pire, cest quil y mettait toute son énergie.

 À lécole, Bras-de-Fer sest vite assuré un fan club.  Quand il se déplaçait, une longue colonne de gens le suivait. Il ridiculisait  les petits, manipulait les faibles, regorgeait didées plus géniales les unes  que les autres. Le plus rigolo, avec lui, cquon nétait jamais punis: il avait  plus dun tour dans son sac et lhypocrisie, ça le connaissait. Ce nétait  certes pas ses victimes qui seraient allées se plaindre de sa conduite.  Bras-de-Fer avait la mémoire longue et le bras aussi.

 Son jeu  favori, celui-là même qui avait contribué à sa réputation, consistait à  sattaquer aux nouveaux arrivants. «Linitiation.» Voilà comment on avait  baptisé lactivité. Ainsi, quand un nouveau venu débarquait dans le coin,  Bras-de-Fer, soutenu par ses admirateurs, se dépêchait de sen approcher pour  sen moquer, le harceler, le taxer, bref le terroriser. Cela, évidemment, à  linsu de ceux qui détenaient le pouvoir de punir, ou tout au moins  dintervenir. Cest ainsi que Bras-de-Fer amusait ses amis.

 Au fil  des ans, cependant, les petits nouveaux sont devenus denrée rare et Bras-de-Fer  a été contraint de choisir ses victimes parmi les amis de ses amis. À ce  moment, la situation sest gâtée: rire dun étranger, cela pouvait aller, mais  se moquer des amis ou parents de ses admirateurs, cela ne se faisait pas. Et un  bon matin, à ce rythme, Bras-de-Fer se retrouva seul, se disant que lexistence  était devenue bien ennuyeuse.

 Il en était là dans ses réflexions lorsque Lucie-Fer, sa  marraine magicienne, se décida à lui accorder la réalisation dun vœu.  Bras-de-Fer voulait samuser, avoir des copains avec qui il rigolerait et qui  ne craindraient rien, ni dêtre fanfarons, ni dêtre hypocrites. Voilà ce que  Lucie-Fer devait lui obtenir. 

 Aussitôt exprimé par son neveu, aussitôt exaucé par la  marraine. En un tour de baguette, Bras-de-Fer aboutit au pays des Durs-à-Cuire  où, au milieu de la place, il lança quatre hourras triomphants. Sa joie se  décupla encore lorsquil vit les habitants se diriger vers lui. Nétait-ce pas  merveilleux? Ils se déplaçaient tous pour lui souhaiter la bienvenue, à lui le  petit nouveau à débarquer dans la place. Dun seul coup, Bras-de-Fer comprit la  situation. Le nouveau venu, cette fois, cétait lui, et horreur, linitiation  lui était destinée.

 Sans hésiter, Bras-de-Fer décida de senfuir. Il partit à  courir et ne sarrêta quune fois certain de les avoir distancés. Il trouva  refuge sous un arbre et appela à laide, mais personne ne lui répondit. Épuisé,  il finit par sendormir. Malheureusement, il rêva que les habitants du pays des  Durs-à-Cuire lavaient rattrapé et lui faisaient son affaire. Il se réveilla en  sueur, terrorisé, promettant que si jamais on le ramenait chez lui, jamais  plus, non jamais plus il ne jouerait au dur à cuire. Une journée passa, puis  une autre. Chaque jour, il avançait dans lespoir de mettre le plus de distance  entre lui et les habitants du pays des Durs-à-Cuire. Ce fut un soulagement  lorsquau détour du chemin, il reconnut enfin son village. En le voyant  revenir, les uns et les autres détalèrent. Tous connaissaient sa réputation. Au  milieu de la place, Bras-de-Fer simmobilisa. Au pays des Durs-à-Cuire, il  aurait été celui aux dépens duquel on se serait amusé et chez lui, on fuyait en  le voyant. Dans une place comme dans lautre, il était tout fin seul. La larme  à lœil, il alla se barricader.

 Pendant  ce temps, la nouvelle de son retour circulait. Pourtant, on ne le voyait nulle  part. Quelques jours passèrent ainsi avant que Lucie-Fer passe sinformer de  lui.

 «Alors,  mon cher neveu, que se passe-t-il? On ne te voit plus nulle part dans la  contrée? Es-tu souffrant?

 —  Si. À vrai dire, non.

 —  Sois un peu plus clair, de grâce!

 —  Il y a quici, partout où je me rends, on me  fuit.

 —  Cest que lon te craint, mon neveu. Tu sais  bien quil nen tient quà toi pour que les gens ne détalent pas en te voyant  dans la rue.

 —  Nen tient quà moi? Vraiment?

 —   Évidemment quil  nen tient quà toi! Comme si tu ne le savais pas! Tout comme il nen tiendrait  quaux habitants du pays des Durs-à-Cuire pour quon les visite plus souvent.  Sur ce, je te laisse. Jai moi aussi, de mon côté, beaucoup à réaliser.»



[On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]



 Sa marraine disparue, Bras-de-Fer sinstalla pour  réfléchir. Lucie-Fer avait dit quil nen tenait quà lui. Elle avait également  affirmé que cétait la faute des habitants du pays des Durs-à-Cuire si leur  coin de terre nétait pas un lieu très prisé. Il y pensa. Tout le jour et le  soir aussi. Cest au matin suivant que la solution lui apparut, quand il se  rappela la promesse formulée alors quil fuyait ses poursuivants. Il avait promis  de ne plus jouer au dur à cuire sil regagnait enfin son patelin natal. Sa  marraine avait raison; il nen tenait quà lui.

 «Eurêka!»  lâcha-t-il, en ouvrant sa porte et en sélançant dehors.

 À son  arrivée, la place se vida aussitôt, mais cela ne le découragea pas, aussi  entêté à vouloir le changement quil lavait été à faire le fanfaron.

 Or, un  matin en apparence semblable aux autres, se produisit un événement qui modifia  définitivement lopinion des gens à son propos. Assis sur un banc comme à son habitude,  il vit un «fanfaron en devenir» sen prendre à un plus petit. Sans hésiter,  Bras-de-Fer se porta à la défense de lopprimé, apostropha le coupable et le  renvoya vite chez sa mère. Les témoins de la scène sempressèrent de répandre  la nouvelle et on décida alors de lui donner une véritable chance et de lui  faire confiance.

 Aujourdhui  encore, dans les veillées autour du feu, il arrive quun grand-père raconte  lhistoire de ce Bras-de-Fer célèbre, et qui malgré une jeunesse mouvementée,  devint un jour, croyez-le ou pas, maire de sa contrée.



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous  décrire les sentiments qui habitaient

 Bras-de-Fer quand  on la élu maire de sa contrée? 


RÉNALDO, LE MARIONNETTISTE, DÉCOUVRE LE POT AUX ROSES

Objectifs:

 Apprendre à se respecter  et à se faire respecter dans

 des cas de violence  et dabus; croire en ses capacités;

 briser la solitude;  retrouver confiance dans les autres. 

____________________

Sur la  terre, on na besoin et envie que daimer,

mais on  supporte toutes les servitudes,

excepté  celle de lamour.

 Roch  Carrier



Dans  lunivers des marionnettes, Anabelle est une célébrité. Dans chaque ville où la  troupe sarrête, son nom attire les foules et on lespère de toutes les fêtes.  De lavis de tous, elle possède talent, grâce, beauté, humour et intelligence.

 Or,  depuis un certain temps, Rénaldo le marionnettiste a noté des changements chez  Anabelle. Elle semble moins en forme, pâle et plus effacée. Et ce nest pas  tout! Elle a troqué ses scintillants habits de scène contre des vêtements aux  couleurs sombres, aux lignes sobres et, par surcroît, trop grands pour elle.  Durant la dernière répétition, Rénaldo, qui lobservait avec attention, a  constaté quelle se tenait à lécart et sursautait au moindre bruit. Il est  vraiment inquiet. Anabelle nest plus la marionnette vedette quil a connue,  riant, chantant et dansant pour le plaisir des spectateurs.

 À la  répétition suivante, lorsquAnabelle monte sur scène, Rénaldo est encore plus  démonté. Sa vedette a une allure de pitre: ses fils semmêlent les uns dans les  autres et nuisent à sa démarche: elle boite, se déhanche et se barre les pieds.  Comme si ce nétait pas assez, lorsquelle donne la réplique, sa voix tremble,  pleine de trémolos. Se tenant la tête à deux mains, Rénaldo décide de renvoyer  la troupe se reposer. Tour à tour, il les reconduit à larmoire où il sassure  que chacun ne manque de rien. Quand vient Anabelle, il entreprend de démêler  les fils et de vérifier leur solidité. Il sy applique en lui parlant  doucement, espérant quelle lui confiera ce qui est arrivé et ce qui la  bouleverse ainsi.

 «Anabelle,  ma pauvre amie, qui ta mise dans un pareil état? Et comment faire pour taider  si tu ne parles pas?»

 Mais  comme si elle nentendait pas, et gardant les yeux clos, Anabelle se laisse  manipuler.

 Découragé,  Rénaldo la porte auprès des autres et ferme larmoire à clé. Il veut être  certain que personne ne dérange les acteurs, mais surtout quAnabelle se  repose.

 La fois  suivante, Rénaldo nen revient simplement pas. Les marionnettes affichent la  grande forme à lexception dAnabelle qui se hisse à quatre pattes sur scène,  un fil étant coupé ici, un autre étant cassé là. Déboussolé, il les renvoie  tous et saffaire à la réparer. Ensuite, il la ramène auprès des autres,  referme larmoire à double tour et sassoit dans sa chaise pour réfléchir.  Puisquil barre à clé larmoire après chaque répétition et après chacune des  sorties des artistes, le problème vient de larmoire, se dit-il. Au même  moment, il entend du bruit. Il se lève et tend loreille. Pas de doute, cela  vient de larmoire. Ses soupçons sont ainsi confirmés. En se couchant ce  soir-là, il a un plan en tête. Il faut quAnabelle se confie à quelquun en qui  elle a confiance. Rénaldo songe aussitôt à Doug la marionnette accessoire.

 Le  lendemain, Rénaldo donne congé aux marionnettes. Seuls Anabelle et le chien  Doug répéteront.

 Une  fois sur la scène, Anabelle sapprête à jouer les partitions prévues pour le  prochain spectacle quand Rénaldo larrête.

 «Non, Anabelle. Aujourdhui, toi et Doug allez pratiquer  un exercice tout simple. Tu devras te laisser tomber sur le dos et Doug te  recevra. Tu dois lui faire entièrement confiance, il ne te laissera pas  tomber.»

 Lors des deux trois premiers essais, Anabelle est  incapable de ne pas tricher. Elle se tient raide de manière à se rattraper si  jamais Doug la marionnette accessoire léchappe. De plus, elle vérifie du coin  de lœil sil est aux aguets et prêt à la recevoir.

 À la  fin de la journée, Doug a les pattes fatiguées à force dy avoir reçu Anabelle;  de son côté, celle-ci est ravie dêtre arrivée à se laisser aller sans retenue,  plus confiante dune fois à lautre que Doug ne la laissera pas tomber.

 Au  cours des répétitions suivantes, Rénaldo remarque que Doug et Anabelle sont  devenus complices: ils discutent souvent ensemble.

 Maintenant,  comme autrefois, Anabelle est souriante et flamboyante dans ses costumes  pailletés, fin prête pour les spectacles futurs et, surtout, elle est en mesure  daffronter ceux qui pourraient la harceler.



Prolongement  proposé

 Quelle sorte de  relation pensez-vous

 quentretiendra  Anabelle

 avec les autres  marionnettes, à lavenir?


COCOTTE ET LES FRUITS MAGIQUES

Objectifs:

 Réaliser que la  prise de substances nocives

 (drogue, alcool,  cigarette, médicaments, nourriture, etc.)

 ne résout aucun  problème; prendre conscience

 de ses faiblesses;  consentir à demander de laide

 en cas de besoin. 

____________________

Dans la vie, jai eu le choix entre  lamour,

la drogue et la mort. Jai choisi les  deux premières

et cest la troisième qui ma choisi…

 Jim Morrison 



Cocotte a toujours été un écureuil tranquille adorant  jouer dans la forêt avec ses amis. Chaque année, il prend plaisir à aider sa  famille à amasser les provisions nécessaires afin de subvenir à ses besoins  durant lhiver. Un jour, ses parents lui demandent dexplorer une nouvelle  partie de la forêt afin de trouver davantage de nourriture. Durant cette  excursion, Cocotte découvre un endroit mystérieux. Au centre dune magnifique  clairière repose un arbre gigantesque pourvu de nombreux fruits noirs. Les  branches de cet arbre sont énormes et toutes fissurées. Quand le vent les  agite, elles projettent des ombres qui semblent danser sur le sol. La curiosité  du petit écureuil est vite piquée et il sen approche pour goûter les petites  baies attrayantes. Malheureusement, larbre est si grand quil ne parvient pas  à atteindre les fruits tant convoités. Cest alors quil aperçoit une bande de  corbeaux perchés tout en haut. Le chef, un corbeau plus imposant que les  autres, se penche vers Cocotte et lui adresse la parole:

 «Hé!  petit, tu me sembles intéressé par ces fruits alléchants. Tiens, je ten offre  un. Tu verras à quel point ils sont délicieux.»

 Cocotte  mange le fruit et ressent aussitôt un sentiment de bien-être. Il demande alors  au Corbeau sil peut en avoir dautres. Ce dernier lui répond quà partir de  maintenant, il devra lui apporter des noix pour obtenir des fruits magiques.  Lécureuil pense tout de suite à limmense réserve de provisions qui repose  chez lui et il se dit quen prendre un peu ne causera de mal à personne.

 De  retour chez lui, Cocotte se faufile dans la cachette familiale et sempare  dune poignée de nourriture puis retourne dans la clairière. Léchange se fait  comme prévu et notre ami a vite fait de manger tous les fruits.

 Plus  les jours passent, plus la réserve de noix diminue. Cocotte a de plus en plus  besoin des fruits pour se sentir bien. Après quelque temps, le garde-manger  familial se retrouve vide et il emprunte des provisions à son amie Marmotte en  promettant de les lui rendre dès quil le pourra. Cocotte sait quil agit mal,  mais le besoin de fruits est si fort quil ne parvient pas à sen empêcher.

 Bien vite, lentourage ne peut faire autrement que  remarquer les changements de comportement chez laimable écureuil. Cocotte  lui-même se rend compte à quel point il a changé. Il ne prend plus de temps  pour jouer avec ses amis et se querelle fréquemment avec ses parents. Il se  sent faible, déprimé et constamment à bout de nerfs. Ses seuls moments de  bonheur sont les quelques minutes après avoir mangé les baies maléfiques. De  plus en plus, la peur et la tristesse semparent de lui, car il réalise que  tout ce quil possède est en train de seffondrer. Dans un grand élan de  déprime, Cocotte erre longuement dans la forêt puis se retrouve à proximité de  la grande falaise. Cest à cet endroit quil rencontre le grand et majestueux  Esprit des bois.

 «Mon cher Cocotte, lui dit lEsprit des bois en se posant  près de lui, voilà un bout de temps que je tobserve et je constate que tu as  beaucoup changé. Malheureusement, ces changements sont très nocifs. Continuer  dans cette voie ne tapportera rien de bon, au contraire. Nas-tu donc pas  remarqué que les relations avec tes amis et parents se détériorent? Cest un  peu comme si tu marchais en permanence sur le bord dun précipice, Cocotte, et  il faut ten éloigner à tout prix. Tu possèdes la volonté nécessaire pour y  parvenir et tu as aussi des atouts que tu négliges. Regarde attentivement  autour de toi; tu reconnaîtras aisément ceux qui te veulent du bien. Cest vers  eux quil faut que tu marches. Sache que les gens qui nous aiment ne nous  laissent jamais tomber, mais pour cela il faut dabord leur faire confiance.  Cest grâce à eux, Cocotte, que tu deviendras plus fort et que tu apprendras à  te tenir loin du précipice. Jai un cadeau pour toi: prends cette noix en or,  elle est très rare et donne du courage à celui qui la possède dans des moments  difficiles. Va et pense à ce que je tai dit», conclut le grand et majestueux  Esprit des bois juste avant de disparaître.



[On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]



Sur le  chemin du retour, Cocotte repense aux propos de lEsprit des bois et décide de  se prendre en main. À son arrivée, même sil trouve cela difficile, il avoue à  ses parents et amis quil les a volés. Plutôt que de le condamner, ses proches  comprennent lenvoûtement dont il a été victime et dun commun accord  conviennent de laider à sen sortir.

 Ensemble,  ils remplissent de nouveau les réserves afin de survivre à la saison froide et  Cocotte passe parmi les siens lun de ses plus beaux hivers. Très fier de  sêtre sorti de cette épreuve avec brio, il est de nouveau bien dans sa peau  et, maintenant, il sait reconnaître ses véritables amis.



Prolongement  proposé

 Quels conseils  auriez-vous donnés à Cocotte

 au lendemain de  cette triste histoire?


BARRY, LE BERGER SAINT-BERNARD

Objectifs:

 Prévenir le  suicide; vivre plus sereinement la séparation

 des parents; savoir  aller chercher de laide au besoin.

____________________

Une détresse trop grande peut conduire  au suicide

même si celui-ci nest au fond  réellement

quun appel au secours, entendu trop  tard.

 Bruno Samson 



Ah! Les Alpes, cette chaîne de montagnes qui fait rêver  bien des skieurs, randonneurs, plaisanciers et mordus de lescalade. Ces monts  et ces pics recèlent des beautés inimaginables, féeriques mais aussi des pièges  sournois telles les avalanches ou autres catastrophes. Pour cette raison, de  nombreux chiens de différentes races sont élevés pour aider à sauver des vies.

 Barry, un berger saint-bernard, est lun de ces chiens  courageux qui, depuis plusieurs années, tente de sauver des gens dans le péril.  Il tient son nom du célèbre chien Barry qui, dans les années 1800, a sauvé un  très grand nombre de personnes sous les avalanches. Il est reconnu pour sa  robustesse, la finesse de son odorat et la couleur de son pelage roux et blanc.  Il partage sa niche avec Irma, chienne très futée de la race des labradors.  Leurs deux chiots Pick et Nick, harmonieux croisement des races, sont plutôt  rusés et astucieux. 

 Un jour, Barry fut appelé en renfort lors dune avalanche  de fonte des neiges. Tout se déroula très bien jusquau moment où il se coinça  une patte entre les rochers. Heureusement, ses coéquipiers vinrent le délivrer  à temps, mais il mit plusieurs semaines  à se remettre sur pied. Sa patte et son orgueil en avaient pris un coup. Lors  des sorties suivantes, il était différent: nerveux, hésitant, apathique,  instable. Son attitude avec sa famille sétait aussi altérée. Il était devenu  agressif, distant, parfois violent, mal dans sa peau. Le sourire avait disparu  de ses lèvres. Latmosphère familiale était devenue de plus en plus lourde et  intolérable.

 Il  était tellement préoccupé par ce quil vivait quil ne vit nullement se  profiler à lhorizon le nuage inquiétant qui vint assombrir sa relation  amoureuse. En effet, Irma, qui de son côté était depuis un certain temps  triste, taciturne et malheureuse, lui annonça tout bêtement, un bon matin,  quelle allait rejoindre un golden retriever de qui elle sétait entichée. Pick  et Nick, qui pensaient que leur maman était partie parce quils avaient été  indisciplinés et désobéissants, devinrent à leur tour querelleurs et dissipés.

 Barry  essayait de sen sortir tant bien que mal, mais sa santé se détériorait à vue  dœil, ses proches le fuyaient et il ne sortait plus que de rares fois en  montagne. Il ressentait une douloureuse souffrance à lintérieur de lui et le  découragement le gagnait peu à peu. Il avait beau donner des signes dalarme,  chacun vaquait à ses occupations et personne ne décodait ses besoins.

 Un  jour, laide de tous les chiens des alentours fut sollicitée durgence, lors  dune avalanche poudreuse déclenchée par une tempête. Il fallait faire vite,  car ces avalanches se déplacent jusquà 360 km/h et les chances de survie sont  dà peine 5%. Arrivé sur place, Barry faisait bien son possible mais il  hésitait à avancer dans le brouillard, étant lui-même dans un grand brouillard  intérieur. Perdu dans la tourmente, lidée lui vint de tout abandonner et de  laisser la nature faire son œuvre. Ses douleurs intérieures disparaîtraient et,  de toute façon, il ne se sentait plus important pour personne.

 Il se  laissa donc glisser sous lépais manteau de neige et perdit toute notion du  temps, jusquau moment où il se réveilla dans une sorte de long tunnel avec une  lumière très intense tout au fond. Soudain, il distingua vaguement la forme  dun chien qui se dirigeait vers lui. Ce nétait nul autre que le Barry des  années 1800 qui, à sa grande surprise, se mit à lui parler:

 «Cest vrai que la vie na pas été facile pour toi ces  derniers temps, dit-il. Le malheur sest abattu sur toi et ton entourage. Mais je  ne reconnais plus en toi le grand saint-bernard brave et courageux dantan. Tu  te sens maintenant diminué et inutile; mais as-tu pensé à Pick et Nick, comme  ils taiment et ont besoin de toi? As-tu songé à tous ces gens qui, sans le  savoir, comptent sur toi pour leur sauver la vie, toi le pisteur le plus réputé  dEurope? Tu as une mission à accomplir; il est temps que tu te reprennes en  mains et ailles demander de laide au besoin pour accomplir ton destin! Allez,  va!» 

 Sur ces  paroles, Barry sortit de sa léthargie et comprit lurgence de la situation.  Grâce à son expérience, il sortit de cette impasse et réussit à refaire  surface. Ce jour-là, il sauva un très grand nombre de touristes enfouis sous la  neige et, au village, on lui remit une médaille pour sa bravoure.

 Par la  suite, il eut besoin daide, mais il reprit doucement du poil de la bête et  devint un père exemplaire pour Pick et Nick qui, de leur côté, percevaient  maintenant la vie sous un meilleur jour et avaient compris limportance de  démêler les problèmes des enfants de ceux des parents.



Prolongement  proposé

 Auriez-vous un  autre conseil à donner à Barry

 afin de laider à  cheminer davantage?


L’EXTRAVAGANT BOZO

Objectifs:

 Apprendre à se  protéger et à adopter des comportements

 responsables lors de relations à  risques;

 prévoir  l’imprévisible; demeurer ouvert au dialogue. 

____________________

Ce  n’est pas de la lâcheté que de sauver sa peau,

ça  relève même de l’intelligence.

 Proverbe  sénégalais



Bozo est un excentrique personnage qui entreprend les  cascades les plus périlleuses. Lorsque ses amis lui recommandent d’être  prudent, il rit aux éclats, leur donne des claques amicales dans le dos et  réplique qu’il est né sous une bonne étoile. Selon Bozo, les catastrophes  n’arrivent qu’aux autres. Devant son entêtement à ne pas porter de casque  protecteur, ses amis l’ont surnommé Kami, diminutif de kamikaze.

 Dernièrement, Bozo, ou si vous préférez Kami, a décidé  de pratiquer le ski acrobatique. Plusieurs fois par semaine, il va rejoindre  les autres mordus de cette discipline pour s’exercer avec eux. Entre tous, il  est le seul à ne pas mettre de casque protecteur et, chaque fois qu’il s’élance  sur le tremplin, ses amis et les autres skieurs qui observent ses performances  retiennent leur souffle tant et aussi longtemps qu’il n’a pas repris contact  avec le sol. Tous craignent qu’il ne perde le contrôle et n’atterrisse, bing  bang boum, en plein sur la tête ou, encore, qu’il aille s’écraser contre un  arbre et que sa tête éclate alors comme une vulgaire noix de coco. Bozo prend  beaucoup de plaisir à toute cette attention qu’on lui témoigne sans pour autant  changer quoi que ce soit à son comportement que certains qualifient  d’insouciant. Ce n’est pas qu’il ne connaisse pas les risques, au contraire,  mais comme il s’en vante lui-même, il se sent au-dessus de cela, à l’abri.  Bref, Bozo le kamikaze n’en fait qu’à sa tête et ne porte jamais de protection.

 Or, un jour, le drame que tous redoutent se produit.  Bozo ne parvient pas, devant un tas de spectateurs ahuris, à retomber sur ses  deux skis et le voilà qui roule sur lui-même jusqu’au bas de la pente où sa  course s’arrête enfin, tête première dans une talle d’aulnes. Durement sonné,  plaqué au sol, l’air d’un pantin désarticulé, Bozo ouvre quelques instants les  yeux pour voir danser devant lui une multitude d’étoiles avant de retomber dans  les pommes. C’est à ce moment qu’il entend une voix lui dire:

 «Tu avais bien raison de prétendre avoir une bonne  étoile, mon Bozo. Aujourd’hui, tu as été extrêmement chanceux. J’ai bien  observé ta chute. À deux reprises, alors que tu dévalais la pente sens dessus  dessous, tu as bien failli perdre la tête. Si cela s’était produit, c’en aurait  été fini pour toujours de tes extravagances. Cette fois, tu t’en tires à bon  compte; il te suffira d’une période de convalescence et tu pourras reprendre  tes activités. Mais si tu veux un conseil, ne force plus la chance, car la  prochaine fois, tu seras peut-être moins chanceux. Tiens, voilà les secouristes  qui viennent à ta rescousse et, de grâce, à l’avenir, protège-toi, porte ton  casque.»

 Tel que  lui a prédit la mystérieuse voix, après une longue période de repos, Bozo peut  enfin reprendre la pratique de ses activités. Mais il n’a pas oublié les sages  recommandations de la voix et, désormais, il se protège.



Prolongement  proposé

 Maintenant qu’il a  repris ses activités,

 décrivez les  préparatifs de Bozo alors qu’il s’apprête

 à s’exercer à son  sport extrême.


WIKEM, LE PETIT PRINCE16

Objectifs:

 Réaliser  l’importance de se savoir aimé;

 grandir à travers  des situations de rejet

 et de  dévalorisation de soi.

____________________

Là où  règne la puissance, il n’y a pas d’amour;

où  règne l’amour, il n’est plus besoin de puissance.

 Anonyme



Il y avait une fois, dans un royaume très lointain, un  petit prince qui vivait dans un grand château. Le roi, la reine et plusieurs  serviteurs gravitaient autour de lui. Il s’appelait Wikem.

 Il y avait beaucoup d’activités au château. Le roi  s’occupait d’entretenir des liens amicaux avec les états voisins, de conseiller  les ministres du pays, de superviser son armée et de diriger les serviteurs. La  reine, de son côté, veillait au bon fonctionnement des cuisines et participait  à divers événements mondains tels que préparer les expositions et les soirées  de bals, et rendre visite aux villageois.

 Un matin, les serviteurs remarquèrent que Wikem n’allait  pas bien. Les couvertures en duvet d’oies royales ne suffisaient pas à le  réchauffer et, malgré les peaux d’agneaux et de moutons, le prince était  toujours gelé.

 Le roi  et la reine essayèrent, en vain, toutes les potions qu’ils connaissaient et  firent venir le chaman qui n’eut pas plus de résultats: le prince avait  toujours froid. En désespoir de cause, ils décidèrent de faire appel aux gens  du village.

 À tour  de rôle, les villageois défilèrent au château pour essayer de guérir l’héritier  du royaume.

 Le gros  forgeron habile avait fabriqué un poêle à bois rempli de bois de rose. Il  alluma son invention mais le petit prince avait toujours le frisson. La plus  vieille des grands-mères avait tricoté un chandail en laine de mouton noir,  mais, malheureusement, Wikem était toujours aussi transi. Le pâtissier gourmand  avait cuisiné un mélange de boisson chaude au chocolat blanc et au lait  crémeux, mais le prince était encore gelé.

 Découragés,  le roi et la reine ne savaient plus quoi faire parce que la santé du petit  prince déclinait de plus en plus. Du haut de la colline, le sage du village eut  vent de la tragédie et, sur l’insistance du couple royal, accepta de se rendre  au chevet du petit prince. Parvenu au château, il demanda qu’on le laisse seul  avec Wikem. Il s’approcha de l’enfant et lui sourit tendrement. Ensuite, il lui  dit: «Ferme les yeux, donne-moi tes mains et écoute mes paroles. Je vais  t’amener dans un endroit magique».

 Le petit prince écouta attentivement le sage, prit trois  profondes respirations et se retrouva au pays de l’imaginaire, où il sentit la  chaleur du soleil sur son visage et aperçut les immenses vagues de l’océan  venir se coucher sur le sable doré de la plage. Il observa aussi des oiseaux  colorés qui chantaient des hymnes angéliques. L’air marin réchauffait son petit  corps tremblant et des gens souriants circulaient pieds nus tout autour.

 Soudain, il vit, tout au bout de la plage, une fabuleuse  maison blanche. Curieux, il s’en approcha et reconnut ses parents qui  l’attendaient le regard comblé. Remplis de joie, ils prirent leur fils dans  leurs bras et l’embrassèrent tendrement. Puis, ils le regardèrent et lui  dirent: «Wikem, notre fils adoré, tu sais que nous t’aimons et que tu es dans  nos cœurs depuis toujours et pour toujours». Après cette déclaration, une  grande lumière bleue illumina le visage du petit prince. Il resplendissait de  bonheur et de félicité.

 À la suite de cette rencontre inattendue, le prince  sombra dans un profond sommeil et le sage s’en retourna discrètement.



[On  pourrait, ici, prendre un temps d’arrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en l’écrivant, en la racontant ou en l’illustrant.]



Le matin suivant, lors de leur visite quotidienne, les  serviteurs furent surpris de trouver le prince déjà vêtu et rayonnant de santé.  Après leur passage, Wikem parcourut le château à la recherche de ses parents.  Il pénétra en trombe dans le bureau du roi et de la reine, et ceux-ci  s’empressèrent de serrer leur fils contre eux. Le prince comprit dans le regard  de ses parents qu’il n’aurait plus jamais froid.



Prolongement  proposé

 Décrivez le message  que le prince a lu

 dans le regard de  ses parents.


RICK, LE LIONCEAU

Objectifs:

 Apprendre à relever  les défis et persister malgré

 les embûches;  garder son cœur d’enfant;

 réaliser  l’importance de l’honnêteté. 

____________________

Il est souvent nécessaire  d’entreprendre

pour espérer et de persévérer pour  réussir.

 Gilbert  Cesbron



Il  était une fois un lionceau du nom de Rick qui rêvait de rencontrer Mickey Mouse  pour l’interviewer. Comme vous le savez, Mickey Mouse est un personnage de  conte célèbre et il habite au château Walt Disney. Pour le rencontrer, Rick  devait se rendre très loin, marcher très longtemps.

 Par un matin ensoleillé, Rick se décide à prendre la  route. Il trottine toute la matinée, tout l’après-midi aussi et, comme le  voyage l’a fatigué, il arrête boire au ruisseau d’argent. C’est là qu’il tombe  sur Donald Duck.

 «Bonjour  petit. Qu’est-ce que tu fais ici? lui demande Donald Duck.

 —  Je cherche le château Walt Disney, de répondre  Rick le lionceau, fortement impressionné d’être en compagnie du plus célèbre  des canards.

 —   Il faut prendre  ce sentier et le traverser les yeux fermés, l’informe Donald. Lorsque tu  entendras TIC TAC TOC BOUM, tu pourras de nouveau les ouvrir, surtout pas  avant. Si tu triches, tant pis pour toi car tu reviendras à ton point de  départ, c’est-à-dire ici, au ruisseau d’argent et tout sera à recommencer.»

 Rick le  lionceau s’engage dans le sentier, les yeux fermés, sans tricher une seule  fois, c’est juré craché, car il veut plus que tout réaliser son grand rêve  d’interviewer Mickey Mouse.

 Quand enfin il entend TIC TAC TOC BOUM, il se dépêche de  les ouvrir et quelle n’est pas sa surprise de se retrouver face au magicien  d’Oz.

 «Bonjour  Rick le lionceau. Que puis-je pour toi? lui demande le magicien d’Oz.

 —  M’indiquer la route pour me rendre au château  Walt Disney, répond poliment Rick.

 —  Rien de plus facile, réplique le magicien.  Prends cette pièce d’or et serre-la dans ta patte. Maintenant, ferme les yeux  et pense à l’endroit où tu souhaites aller.»

 Aussitôt  Rick le lionceau s’exécute et hop, flip, flap, se retrouve devant la grande  porte du château Walt Disney.

 Très  excité, il cogne à plusieurs reprises. Il est impatient de rencontrer Mickey  Mouse. Quand enfin on lui ouvre, il reconnaît Goofy.

 «Bien  le bonjour, le lionceau. Entre donc.

 —  Je suis venu voir Mickey Mouse et  l’interviewer, lui dit Rick.

 —  Comme c’est dommage, réplique Goofy. Je ne  peux pas t’aider. Moi, je suis le gardien de la porte. Mon rôle, c’est de faire  entrer et sortir les gens, rien de plus. Mais essaie du côté des sept nains.  Peut-être pourront-ils quelque chose pour toi.»

 Malgré sa fatigue et le fait qu’il commence à trouver  compliqué de rencontrer son idole pour l’interviewer, Rick part à la recherche  des sept nains dans les dédales du château. Au détour d’un corridor, il entend  plusieurs voix chanter:

 «HÉ HO,  HÉ HO, ON RENTRE DU BOULOT…»

 Ce sont  les nains. Il se dépêche de les intercepter et leur demande où il trouvera  Mickey Mouse. Des sept, c’est Grincheux qui prend la parole:

 «Si tu  veux savoir où il est, il faut que tu fasses quelque chose pour moi.

 —  Non, ne te mêle pas de cela», crient en chœur  les autres nains qui se hâtent de conduire Rick au donjon où habite Minnie  Mouse, l’amoureuse de Mickey qui les reçoit avec plaisir, mais qui  malheureusement les informe que Mickey est en voyage.

 Alors  là, Rick le lionceau est vraiment découragé. La mine déconfite et la larme à  l’œil, il est sur le point de rebrousser chemin pour rentrer chez lui quand les  nains lui barrent la route et le grondent comme suit:

 «Tu  abandonnes? Au premier contretemps? Toi qui croyais tant en ton rêve que tu as  gardé les yeux fermés pour traverser le sentier! Toi qui as cru dans la magie  de la pièce d’or, ce qui t’a permis de te rendre aux portes du château! Tu vas  battre en retraite parce qu’on te dit qu’il y aura un peu de retard dans la  réalisation de ton désir? Oh la la! Sache que la solution, ce n’est pas de  rentrer chez toi tête basse, mais bien de t’installer devant la porte de la  demeure de Mickey Mouse, de relever le défi et d’y tenir un siège, et cela,  jusqu’à l’heure de son retour. Voilà la seule chose à faire, car personne n’a  le droit de faire une croix sur son rêve, comme ça, aussitôt que surgit une  quelconque difficulté. Au contraire, les embûches rencontrées feront que tu  seras encore plus fier de toi une fois ton but atteint. Allez, ressaisis-toi.

 —  Mais, mais… cafouille Rick.

 —  Il n’y a pas de mais qui tienne. Un rêve,  c’est grand, c’est beau, c’est une quête personnelle, comme les chevaliers en  ont dans les contes de fées. Et les chevaliers, ce n’est pas un petit retard  qui leur fera prendre la poudre d’escampette, tiens-le-toi pour dit, alors arme-toi  de patience et fais un chevalier de toi, Rick le lionceau.»

 Heureusement,  Mickey Mouse ne tarda pas. Et même si cela avait été le cas, après le discours  des nains, Rick avait compris que les rêves sont très importants et qu’il faut  toujours croire en eux et ainsi qu’en soi-même.

 Bref,  Rick interviewa bel et bien Mickey Mouse, et vous savez quoi? Beaucoup plus  tard, il changea son nom pour celui de Matusa et, depuis, il est lui aussi un  célèbre personnage du petit écran.



Prolongement  proposé

 Si vous aviez à  interviewer Matusa, quelle(s) question(s)

 lui poseriez-vous  et que pensez-vous qu’il vous répondrait? 


AMADOU, LE KANGOUROU

Objectifs:

 Aider le jeune à se  prendre en mains; favoriser l’autonomie

 chez les  adolescents qui «collent» à la maison;

 éviter la  surprotection. 

____________________

L’autonomie consiste à se donner  envers l’autre une loi,

plutôt que de la recevoir de la nature

ou d’une autorité extérieure.

 Antoine Spire 



Cette histoire se déroule quelque part en Australie, en  Tasmanie ou en Nouvelle-Zélande, là où vivent les colonies de kangourous.

 Comme on le sait, quand le bébé kangourou vient au monde,  il ne mesure que deux centimètres, soit la taille d’un insecte. C’est pourquoi  il continue de croître dans la poche marsupiale de sa mère et demeure accroché  à elle pendant près de deux ans.

 Amadou, quant à lui, continue à se coller à sa mère,  même s’il a dépassé l’âge de le faire. Il se sent en sécurité et il n’a pas à  se préoccuper de sa nourriture ni de son organisation matérielle.

 Quelque temps plus tard, après que la plupart des jeunes  kangourous de son entourage eurent quitté le giron familial et que certains  eurent déjà fondé une nouvelle famille, lui persiste encore à demeurer auprès  des siens et bien peu d’amis gravitent autour de lui.

 Ses  parents l’aiment beaucoup, mais ils commencent à trouver difficile de supporter  Amadou qui se la coule douce chez eux. Ils essaient bien, à leur façon, de lui  faire voir qu’il serait temps de se prendre en mains mais Amadou semble ne pas  comprendre leur message.

 Un jour  qu’il était parti faire une balade en forêt, il s’égara car, jusque-là, il  n’avait pas cru bon de s’initier aux notions d’orientation, tout comme il  n’avait pas appris à se défendre et à déceler les plantes comestibles ou  nocives.

 Comme  la faim le tenaillait, il grignota de la luzerne et du trèfle, ce qui allait,  mais il mangea aussi quelques feuilles d’acacias et d’eucalyptus qui le  rendirent très malade.

 Découragé,  il s’étendit près de la rivière, ne sachant pas trop quoi faire.

 Heureusement  pour lui, le sorcier du village voisin, venu cueillir des plantes médicinales  dans les environs, le découvrit, recroquevillé sur lui-même, gémissant de  douleur. Il ne tarda pas à le guérir mais, surtout, il discuta avec lui de sa  situation personnelle, car il avait su par ouï-dire ce qui se passait avec sa  famille.

 Il lui  fit comprendre qu’un jeune de son âge doit voler de ses ailes, vivre des  expériences nouvelles, visiter du pays, connaître de nouvelles personnes et  devenir plus autonome. Il lui fit réaliser toute la charge de travail  supplémentaire qu’il infligeait à ses parents, eux qui devraient vivre en cette  période une existence beaucoup plus paisible.

 Il  l’amena dans son village pour qu’il puisse y passer la nuit et le dirigea vers  chez lui le lendemain matin.

 Pendant  la nuit et sur le chemin du retour, les propos du sorcier jonglèrent dans la  tête d’Amadou, qui discuta longuement avec ses parents dès son arrivée chez  lui.



[On  pourrait, ici, prendre un temps d’arrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en l’écrivant, en la racontant ou en l’illustrant.]



En accord avec ces derniers, il profita d’un moment de  transition pour suivre des cours de rattrapage et, entre autres, apprendre à se  débrouiller dans les montagnes, à connaître les bases alimentaires et à se  défendre au besoin.

 On  raconte que, par la suite, Amadou est devenu guide de survie en forêt.



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous  décrire le nouvel état d’esprit d’Amadou

 lors de son retour  d’une randonnée en montagne?


BERNARDO SORT DE SA COQUILLE

Objectifs:

 Savoir prendre sa  place et être capable de s’affirmer;

 oser faire des  choix et les assumer. 

____________________

La  timidité, c’est un défaut terrible,

ça  masque toutes vos qualités.

 Patrick  Timsit 



Ceci  est l’histoire de Bernardo, un bernard-l’hermite qu’on dit plutôt effacé.

 Comme  on le sait tous, les bernard-l’hermite, quand ils grossissent, quittent leur  coquille pour une plus grande. Ils en choisissent une qui a été désertée par  son ancien propriétaire et tout bonnement s’y installent. Ce coquillage leur  sert de maison et les protège contre d’éventuels ennemis, car le corps des  bernard-l’hermite est mou et sans défense. Une fois que le choix de la coquille  est fait, à leur tour, des mollusques plus petits se colleront sur les parois  et ils empêcheront les envahisseurs de s’y approcher trop près.

 Bernardo est au courant de toutes ces choses; ses parents  le lui ont expliqué. Pourtant, malgré qu’il soit devenu trop grand pour son  actuelle coquille, il ne se résout pas à la quitter pour une plus spacieuse.  Toutes sortes de peurs le tenaillent: il craint de déranger quelqu’un en  procédant au déménagement, de voir l’ancien propriétaire de la coquille changer  d’idée, revenir sur sa décision et réintègrer son ancien logis, opter pour une  coquille inadéquate, trop grande ou trop lourde et de voir les autres se moquer  de son choix. Bref, confronté à une multitude de craintes, par peur de déplaire  aux uns et aux autres ou de se tromper, il continue d’habiter une coquille où  il est à l’étroit.

 Un  jour, alors qu’il se déplace encore plus lentement qu’un escargot, il croise  l’un de ses confrères habitant une splendide coquille aux reflets roses, mauves  et turquoise. Bernardo est estomaqué. Jamais il n’a vu pareille demeure, de  telles couleurs. En plus, ce bernard-l’hermite a trois, si ce n’est quatre fois  sa taille. Rouge comme une pivoine à force d’être intimidé et osant à peine  lever les yeux, Bernardo se hâte de se ranger sur le côté afin de céder le passage  à ce qu’il en déduit être un grand de ce monde.

 «Voilà un bernard-l’hermite bien poli, lui lance  l’occupant du coquillage aux beaux reflets. Poli, réservé et aussi bien mal en  point, car il me semble que ta maison est un peu petite.

 —  C’est que, commence Bernardo, en cafouillant  et en bégayant, et en s’interrompant finalement au milieu de sa phrase.

 —   Mais, mais,  mais, enchaîne aussitôt le bernard-l’hermite au coquillage impressionnant, il  faut apprendre à être plus hardi et à sortir de ta coquille. C’est la seule  manière de prendre la place qui te revient. Ce n’est pas en demeurant dans  cette coquille trop étroite que tu iras de l’avant. Il faut oser, mon cher. Le  plus difficile, c’est la première fois. Quand tu auras cassé la glace, tu seras  fier de toi et, ensuite, cela te semblera plus facile. Regarde ma coquille; ne  te plaît-elle pas? Si tu le veux, toi aussi tu peux en posséder une. Il te  suffit de quitter dès aujourd’hui cette maison pour une plus grande. Plus tard,  quand tu y seras à l’étroit, tu en choisiras une autre, plus spacieuse encore.  De cette façon, petit à petit, tu feras ta place et, un jour, peut-être que tu  en habiteras une ressemblant à la mienne. Il y a du bon à sortir de sa  coquille», conclut le bernard-l’hermite au magnifique coquillage en continuant  sa route.

 Bernardo,  demeuré au bord du chemin, s’était mis à rêver et s’imaginait habitant lui  aussi une maison aux reflets mauves, roses et turquoise. Quand il eut  suffisamment rêvé, il reprit la route. Il venait tout juste de tourner le coin  quand il se retrouva devant un coquillage beaucoup plus grand que le sien qui  semblait abandonné. Il s’immobilisa net. En regardant attentivement la coquille  vide, il se remémora les paroles du bernard-l’hermite rencontré un peu plus tôt  et se dit que c’était peut-être le moment idéal pour mettre en pratique les  conseils de ce dernier.

 On  raconte que c’est ainsi que Bernardo changea une première fois de maison et  que, comme le lui avait prédit le bernard-l’hermite au splendide coquillage, ce  déménagement fut suivi de plusieurs autres. Aujourd’hui, Bernardo se promène de  ville en ville afin de rencontrer des jeunes bernard-l’hermite et de les  entretenir des bienfaits qu’il y a à sortir de sa coquille.



Prolongement  proposé

 Décrivez une  rencontre entre Bernardo

 et de jeunes  bernard-l’hermite. 


LÉON, LE CAMÉLÉON17

Objectifs:

 Apprendre à  reconnaître ses forces et ses faiblesses;

 consentir à  s’accepter tel qu’on est. 

____________________

Le destin est ce qui nous arrive au  moment

où on ne s’y attend pas.

 Tahar Ben Jelloun 



Voici  l’histoire de Léon, un jeune caméléon qui vit avec sa famille dans la forêt  tropicale, aux confins de la jungle.

 Bien sûr, Léon est un beau petit lézard qui change de  couleur quand cela lui chante. Il est aussi de nature enjouée, mais il a un  sérieux problème: il cherche à être quelqu’un d’autre. Il lui arrive également  d’envier son entourage, ce qui lui cause des tracas quand vient le temps de se  faire des amis. Malgré cela, Léon a quand même deux copains: Jaco le serpent et  Anatole la grenouille. Il y a bien aussi Charlie, son cousin caméléon, mais  Léon ne joue pas souvent avec ce dernier, lui préférant Jaco et Anatole.

 Selon l’ami qu’il fréquente, Léon change sa façon  d’être. Avec Jaco, il rampe au sol; avec Anatole, il devient d’un beau vert  lime. Au début, ses copains s’amusaient de son comportement changeant, mais  depuis quelque temps, ils en sont agacés et préféreraient que Léon reste  lui-même. Cependant, ils ne savent pas comment le lui dire. De son côté, Léon  ne comprend pas pourquoi ses amis s’éloignent un peu plus de lui chaque jour.

 Un  après-midi, alors qu’il rampe dans les roseaux avec Jaco, Anatole les rejoint.  Ce dernier est en état de panique.   Charlie, voulant essayer la baignade, est en train de se noyer dans  l’étang. N’écoutant que son courage, Léon se lance à la rescousse de son  cousin, mais en arrivant sur la scène du drame, il ne sait comment lui sauver  la vie sans mettre la sienne en danger. Léon, toujours dans son rôle de serpent  qui rampe, se tortille sur place en cherchant une idée lorsqu’il entend une  toute petite voix lui dire:

 «Tu es  un caméléon, Léon. Un caméléon sait grimper aux arbres, ils y vivent. Les  caméléons savent se suspendre par la queue. Allez, go Léon, pour une fois, sois  toi, sois vrai, sois un caméléon.»

 Surpris,  Léon jette un regard autour de lui, ne voit personne, mais n’attend pas qu’on  lui répète une seconde fois ce qu’il est vraiment. Et lui qui n’a jamais grimpé  à un arbre escalade celui dont les branches semblent flotter au-dessus de  l’étang. Il s’accroche à l’une d’elle avec sa longue queue et, ainsi suspendu,  il parvient à tirer son cousin de sa mauvaise posture et à le ramener sur la  terre ferme où Jaco et Anatole l’attendent pour le serrer et le féliciter.  Étonné et heureux de leur réaction, Léon se dit alors en lui-même que peut-être  il vaudrait mieux, à l’avenir, qu’il ne joue plus à être un caméléon  influençable.

 Pour leur part, à la suite de cet incident, Jaco et  Anatole durent convenir d’un horaire afin de se partager équitablement Léon  qui, à leurs yeux, avait retrouvé tout son exotisme et était dès lors drôlement  plus intéressant qu’avant. En plus de tout cela, Charlie est devenu lui aussi l’un  des meilleurs amis de Léon, qui maintenant est très fier d’être reconnu pour ce  qu’il est, soit un beau et très polyvalent caméléon.



Prolongement  proposé

 Essayez d’imaginer  les nouveaux jeux auxquels

 se prêtent Léon et ses  amis depuis qu’il s’affirme

 en tant que  caméléon.


ZIGOTO, LE ZÈBRE ROSE18

Objectifs:

 Accepter sa  différence et celle des autres;

 apprendre à relever  des défis; ne pas se fier aux apparences

 et porter des  jugements trop hâtifs;

 reconnaître et  apprécier les qualités chez les autres. 

____________________

… Ta pizza est italienne, ton café est  brésilien,

ta voiture est japonaise, ton écriture  est latine,

tes vacances sont turques, tes  chiffres sont arabes et…

tu reproches à ton voisin d’être  étranger?

 Julos  Beaucarne



Zigoto est un petit zèbre qui aime jouer, rigoler et  courir. Il a aussi un grand sens de l’humour et excelle pour raconter des  blagues. Cependant, parce qu’il a un pelage de couleur rose, il est l’objet de  moqueries de la part des zèbres Zébulon et Zéphir et il lui arrive de se  retrouver seul. À certains moments, Zigoto trouve dur d’être ainsi mis à  l’écart, mais il est de nature confiante et croit qu’on finira par reconnaître  ses qualités d’amuseur et de conteur. Le jour viendra, lui répètent souvent ses  parents, où son pelage rose ne constituera plus un obstacle à de grandes  amitiés et fera même de lui un être unique et recherché.

 Un matin, le cirque Couban débarque dans le coin. Tous  les zèbres sont excités à l’idée d’assister au spectacle, en particulier au numéro  du clown Chichi, un artiste de renom reconnu pour dérider même les plus  grognons. Cependant, la vedette clown a contracté une grave maladie et doit  garder le lit. Ne souhaitant pas annuler la représentation, les organisateurs  chargent Léo, le dompteur de lions, de chercher quelqu’un pour le remplacer.  Sans tarder, ce dernier se rend en ville afin de dénicher un comique pour la  soirée, mais après en avoir fait deux fois le tour, il a perdu tout espoir de  trouver quand, sur le chemin du retour, il entend une voix plutôt rigolote.  C’est Zigoto le zèbre rose en train de raconter une histoire, faute de public,  à un buisson. Sans bruit, le dompteur s’approche pour écouter et est incapable  de se retenir de rire tant Zigoto est amusant. Aussitôt, sans tambour ni  trompette, il lui demande de venir présenter un numéro d’humour pour remplacer  celui de Chichi. Le zèbre rose est emballé par la proposition et accepte  immédiatement.

 Le lendemain, à l’heure de la représentation, le  chapiteau est plein à craquer. Des animaux de toutes les communautés sont venus  pour le spectacle et attendent avec impatience l’entrée en scène de Chichi.  Lorsque Léo le dompteur de lions vient annoncer qu’il sera remplacé par Zigoto  le zèbre rose, le désappointement se fait aussitôt sentir du côté de Zébulon et  Zéphir qui sans lésiner se lèvent de siège et désertent les lieux. Dans  l’assistance, la rumeur circule que les deux zèbres ont quitté parce que,  depuis le temps, ils connaissent par cœur le spectacle d’humour de Zigoto le  zèbre rose avec qui ils ont grandi.

 Dans les coulisses, Zigoto est témoin de la scène et  ressent un pincement au cœur en les voyant s’en aller, mais parce qu’il a une  nature confiante, il surmonte rapidement sa déception et s’avance sur la scène.  Immédiatement, l’assistance tombe sous le charme et le rire semble contagieux.  Les spectateurs de tous âges s’amusent et rient à gorge déployée. À la fin du  numéro, les rappels se succèdent au grand plaisir de Léo le dompteur de lions,  qui reconnaît avoir découvert là quelqu’un de grand talent. 

 Le lendemain, c’est la surprise totale pour Zébulon et  Zéphir, qui ont raté, selon les dires des plus célèbres critiques, l’un des  meilleurs spectacles d’humour de l’heure. L’étonnement est encore plus  considérable lorsqu’ils apprennent que le zèbre rose vient de signer un contrat  avec le cirque Couban et qu’il part pour un tour du monde.

 «Au  lieu de nous moquer de son pelage rose, nous aurions dû nous en faire un ami et  être fiers qu’il soit différent des autres et à ce point original.

 —   À cause de  notre étroitesse d’esprit, nous voilà les deux seuls dans le coin à ne pas  avoir vu son numéro d’humour. 

 —  Aujourd’hui, c’est nous qui sommes à part et  qui avons l’air bête.

 —  En plus, avec lui comme copain, jamais nous ne  nous serions ennuyés.»

 Attristés  de ne pas avoir connu Zigoto ni profité de son talent alors qu’ils en avaient  la possibilité, Zébulon et Zéphir lui rédigent une carte de félicitations  ponctuée ici et là de «joyeux voyage» et chargent ses parents, fiers comme des  paons de la réussite de leur fils, de lui remettre l’enveloppe.

 C’est  avec ravissement que Zigoto, dont le nom de scène sera désormais Zigoto le  rose, lit le message des deux zèbres qui attendront impatiemment son retour,  ont-ils écrit, pour assister enfin, alors, à son numéro.

 Le matin suivant, alors que la caravane des roulottes  s’apprête à prendre la route pour son tour du monde, Zébulon et Zéphir sont eux  aussi présents pour saluer Zigoto et lui manifester leurs encouragements.  Heureux comme jamais il ne l’a été avant, au détour du chemin, Zigoto leur  crie:

 «Je  reviendrai, je reviendrai, c’est promis!»



Prolongement  proposé

 Décrivez l’accueil  que feront les zèbres Zébulon

 et Zéphir à Zigoto  quand il reviendra

 dans sa communauté  après avoir réalisé

 son tour du monde.


ŒIL-DE-LYNX: LA LÉGENDE

Objectifs:

 Apprendre à vivre  avec une limitation physique;

 savoir apprécier ce  que l’on a;

 s’adapter à une  image corporelle différente. 

____________________

L’homme  ne cesse d’être grand

même  dans sa faiblesse.

 Jean-Paul  II 



Depuis  longtemps, la fourrure soyeuse et chatoyante du lynx est grandement appréciée  par les humains, ce qui a entraîné la disparition de plusieurs milliers d’entre  eux.

 L’un de leurs survivants vivait dans une forêt d’Amérique  du Nord et il était respecté de tous les animaux du voisinage. On l’avait  baptisé Renardo parce qu’il était aussi rusé qu’un renard et très habile à  grimper dans les arbres afin d’inspecter son environnement. Il faut dire aussi  que, bien qu’il soit un chasseur aguerri et astucieux, cela ne l’a pas empêché,  un jour, d’être attaqué par un couguar, son ennemi juré. Le combat fut épique  et Renardo fut blessé à un œil.

 Il  courut vite rencontrer le chaman du village indien qu’il connaissait depuis  longtemps. «Bien vilaine blessure, lui dit celui-ci. Je vais faire tout mon  possible pour sauver ton œil, mais il faut te préparer au pire». Et il appliqua  un baume spécial sur son œil clos. La panique se lisait dans son œil sain et il  se sentit coupable d’avoir sous-estimé son opposant. «Cela n’aurait pas dû m’arriver  à moi, se répétait-il. Et d’ailleurs, pourquoi moi?»

 Tant pis, il ferait tout pour s’en sortir. Mais comme le  mal ne faisait qu’empirer, il retourna consulter le chaman quelques jours plus  tard, mais celui-ci ne put le soulager. «Il n’y a plus rien à faire,  affirma-t-il, je suis désolé. Je n’ai aucune potion, pour le moment, qui puisse  te guérir.»

 Sous le choc, il s’isola dans sa tanière, n’acceptant  personne auprès de lui. Même ses proches qui voulaient l’aider étaient écartés.  Secrètement, il gardait l’espoir que le chaman puisse découvrir un remède, mais  la fatalité en décida autrement. Découragé, il cria sa colère contre le couguar  et contre le monde entier. Sa seule pensée se résumait en ces mots: «Œil pour  œil, dent pour dent».

 Il resta ainsi plusieurs jours sans sortir et ne mangeant  presque rien. Il passa de nombreuses nuits sans fermer l’œil. 

 Inquiet,  le chaman vint un jour le visiter et le découvrit, telle une épave. Ils eurent  une longue conversation au cours de laquelle Renardo prit conscience qu’il n’y  avait qu’une infime partie de son corps qui ne fonctionnait plus, mais  tellement importante pour lui…

 Après le départ du chaman, Renardo entendit soudain un  long hurlement qui lui glaça les veines. Hésitant mais n’écoutant que son  courage, il bondit, guidé par les cris et les rugissements. D’un coup d’œil, il  repéra le coyote en train d’agresser le chaman et, mobilisant toute son  énergie, il lui sauta à la gorge, l’étranglant d’un seul coup. N’ayant  heureusement que des blessures mineures, le chaman était abasourdi et ému de la  scène à laquelle il venait d’assister. Stupéfait de la rapidité et de l’agilité  de son protégé, il le remercia chaleureusement pour son action d’éclat et  s’empressa d’aller raconter à tout le village l’exploit de Renardo.

 Les heures et les jours qui suivirent furent très  valorisants pour Renardo. Chacun voulait le toucher et le féliciter  personnellement pour sa bravoure. À travers cet événement, il réalisa toute sa  puissance et découvrit, chez lui, un potentiel inexploité. Bien sûr, il y eut  un temps d’adaptation, mais il apprit vite à compenser la perte de son œil en  utilisant davantage ses autres sens et ses ressources endormies. Son estime de  soi et son assurance s’en trouvèrent fortement améliorées et il se sentait maintenant  fier d’appartenir à la grande famille des félidés et d’assumer sa différence.

 On  raconte qu’à travers les populations autochtones, la légende se répandit comme  une traînée de poudre et plusieurs de leurs descendants se sont vus, par la  suite, attribuer le surnom honorifique d’Œil-de-Lynx.



Prolongement  proposé

 Quels furent,  d’après vous,

 les sentiments de  Renardo en apprenant cette nouvelle?


VERTU S’OUVRE SUR LE MONDE19

Objectifs:

 Apprendre à devenir  autonome

 et à se faire confiance;

 s’adapter aux  changements. 

____________________

Le destin conduit celui qui consent

et tire celui qui résiste.

 Cléanthe 



Depuis qu’il est petit, Vertu habite la serre de  Monsieur Pomme avec ses amis, ses cousins et ses parents. Dans la serre, il  fait chaud, humide et l’existence y est plutôt paisible. Chaque matin, Monsieur  Pomme vient les visiter et arrose tout le monde avec sa machine à pluie.  L’horticulteur chante toujours la même chanson et effleure les plants avec ses  grosses mains apaisantes. Pourtant, malgré cette atmosphère heureuse, Vertu  sait qu’une menace pèse sur lui. Depuis quelque temps, Monsieur Pomme lui  répète qu’il est presque assez grand pour aller vivre dehors. C’est l’évidence:  un jour, il devra quitter la serre même si c’est ce qu’il souhaite le moins.

 Depuis  qu’il le sait, Vertu redoute les visites matinales de son protecteur. Il  souhaiterait pouvoir limiter sa croissance et rester le plus chétif possible  afin de ne jamais quitter la serre et les siens. Mais il a beau vouloir, les  bons soins de l’horticulteur ont fait de lui un jeune arbre costaud et ses  voisins de pot le lui confirment chaque jour en s’extasiant sur la droiture de  son tronc, l’agréable courbure de ses branches, ses feuilles reluisantes et  d’un vert ardent. Pendant que les autres se prélassent, Vertu, lui, soupire  d’angoisse et regarde avec appréhension le coin de ciel bleu qu’il aperçoit par  la fenêtre de la serre.

 Or, un  matin apparemment pareil aux autres, il entend ce qu’il redoute depuis un  certain temps.

 «C’est demain le grand jour, mon petit Vertu. Tu es  enfin prêt pour la Grande Forêt. N’est-ce pas merveilleux? Je reviendrai te  chercher un peu plus tard dans la journée, car la nuit prochaine, tu dormiras  dehors afin de t’acclimater au grand air.»

 Vertu  est terrorisé. Passer la nuit à la belle étoile! Être séparé de sa famille! Le  plus dramatique, c’est qu’au lever du jour, Monsieur Pomme ira le reconduire  très loin. Pour Vertu, c’est la panique, car l’horticulteur n’a encore jamais  manqué à sa parole. 

 Tel que promis, dans l’après-midi, Monsieur Pomme revient  dans la serre et sépare Vertu des autres en l’installant dans un pot pour lui  seul. Ensuite, il le porte hors de la serre pour qu’il s’acclimate petit à  petit au dehors.

 «Je reviendrai te chercher demain et nous nous rendrons  dans la Grande Forêt», dit-il à Vertu avant de le quitter.

 Alors  que son protecteur s’éloigne, Vertu tremble de toutes ses feuilles. Il s’agit  de sa première nuit dehors et il n’y a personne pour l’accompagner. Le coin de  ciel bleu entrevu par la fenêtre de la serre est désormais immense au-dessus de  lui. Il se sent triste, inquiet, abandonné. Il est presque sur le point de  pleurer quand un oiseau, qui selon le jugement de Vertu s’avère un véritable  géant, se pose à quelques pieds de lui et lui adresse la parole.

 «Alors,  content de quitter la serre familiale?

 —  Pas vraiment, marmonne Vertu de sa plus petite  voix et pas très rassuré par la proximité de cet étranger.

 —  Pourtant, le grand air, la nature, la liberté,  la chaleur du soleil, cela ne te dit rien? Ne plus être confiné dans un pot et  emprisonné dans cette serre, cela ne te réjouit pas? Déjà, ne sens-tu pas que  tu es beaucoup plus à l’aise dans ce pot pour toi seul plutôt que tassé contre  tes frères, cousins et amis?»

 Bien  vrai que depuis qu’il a été changé de pot, il a toute la place qu’il souhaite  et peut prendre ses aises sans qu’on ne rouspète ou ne le pousse.

 «Et  cela, ce n’est rien! Dans la Grande Forêt, tu auras encore plus d’espace, c’en  sera fini à jamais des pots qui t’empêchent de t’épanouir pleinement. Tu  pourras étendre tes racines dans le sol; tu pourras te tendre vers le ciel.  Bien sûr, au début, il faudra te tailler une place parmi les autres qui comme  toi chercheront à grandir et à s’étendre. Ce ne sera pas tous les jours facile,  mais tu y parviendras, petit à petit, pouce par pouce, lentement mais sûrement.

 —  Mais…

 —   Et puis, tu ne  seras pas seul. Il y aura plein d’oiseaux et des petits animaux qui te  visiteront, qui iront se reposer sur tes branches, qui peut-être même  décideront de s’y installer! Tu deviendras leur maison, leur refuge. N’est-ce  pas noble?

 —  Mais…

 —  Et puis, tu n’as pas idée à quel point tu  seras utile. Par temps chaud, les habitants des bois s’arrêteront sous tes  branches et profiteront de ton ombre.

 —  Mais…

 —  Et puis on s’extasiera devant toi, on admirera  ta grandeur, ta droiture, ta solidité, ta force.

 —  Mais…

 —  Tu ne mesures pas ta chance, mon cher!

 —  Mais…

 —  Tout cela est très intéressant, mais il me  faut partir maintenant. Tu comprends, j’ai une famille moi aussi. Mais  peut-être aurons-nous l’occasion de nous revoir. D’ici là, prends soin de toi,  mon petit.»

 Sans  plus, l’oiseau, qui apparemment s’avérait un géant, disparaît, mais ses  paroles, elles, résonnent longtemps dans la tête de Vertu. Et au matin, quand  Monsieur Pomme vient le chercher pour le reconduire dans la Grande Forêt, il  est moins agité, beaucoup moins inquiet, presque excité, on dirait, à l’idée de  tout ce qui l’attend.

 Juste avant de prendre la route, une fois confortablement  installé dans le sac à dos de son protecteur, Vertu jette une dernière fois un  œil vers la serre qu’il a partagée avec ses frères, cousins et amis. Puis,  ainsi perché sur le dos de l’horticulteur, il songe, au début du trajet, à  l’existence qu’il a menée jusqu’à maintenant et il se sent un peu noué,  attristé. Ensuite, le temps passant, les paroles de l’oiseau lui reviennent et  il se met à avoir de plus en plus hâte d’arriver à destination.

 Quand enfin Monsieur Pomme ouvre son sac et que la  lumière pénètre dedans, Vertu est ébloui par la lumière et surpris par la  caresse du vent dans ses feuilles. «Mais quelle sensation!» se dit-il. «Quel  magnifique endroit!» songe-t-il. 

 Avec  minutie, Monsieur Pomme le prend et le plante au bord de la rivière. Puis il  regarde un long moment son petit arbre et, avant de repartir, lui dit:

 «Voilà,  mon Vertu, maintenant, tu vas aider la forêt à être encore plus forte et plus  belle».



Prolongement  proposé

 Racontez la  première journée de Vertu

 dans son nouvel  habitat.


L’ÉCLOSION DE DOUPÉ20

Objectifs:

 Augmenter de façon  progressive la confiance en soi;

 favoriser  l’autonomie;

 apprendre à  développer ses aptitudes.

____________________

J’ai beaucoup mieux à faire

que m’inquiéter de l’avenir.

J’ai à le préparer.

 Félix-Antoine  Savard 



Sur le  bord d’une falaise vivait une famille de faucons. La mère, le père et leurs  trois enfants se préparaient à leur séance de vol hebdomadaire. Doupé, le  benjamin de la famille, se sentait très nerveux à l’approche de ce moment  important, puisque c’était la première fois qu’il aurait le droit de voler.  Durant la semaine, plusieurs faucons lui avaient donné des conseils, mais Doupé  doutait toujours de lui. Quelques jours avant son premier saut, il tenta  d’apprivoiser sa peur en se rendant au bord de la falaise.

 Pendant que le vent caressait ses plumes, Doupé entreprit  de fixer le vide. Maître-Rapace, noble faucon au plumage gris-bleu et ayant la  capacité de lire dans les pensées, choisit ce moment pour s’approcher de lui.  En l’apercevant, Doupé sursauta, mais devant le sourire réconfortant de  Maître-Rapace, il alla à sa rencontre.

 «Je sais dans quel état d’esprit tu te trouves, Doupé;  je suis également passé par là. Je sais également que tu désires arriver à  voler du premier coup, mais peu de faucons y parviennent. Pour l’instant, tu es  comme cet œuf, dit Maître-Rapace en ouvrant ses serres au creux desquelles  reposait un œuf d’un bleu pâle presque blanc. Pareillement à lui, tu as besoin  de soutien parce qu’il y a trop d’éléments pouvant t’empêcher d’atteindre ton  but, enchaîna Maître-Rapace. Alors, pour ce premier vol, tu auras un parachute  qui t’aidera à demeurer dans les airs plus longtemps. Et puisqu’il serait  facile de te blesser, on te fournira les protections pour empêcher que tu te  casses un membre. Maintenant, va te reposer. Apprendre à voler de ses propres  ailes est un long apprentissage, Doupé. Mais ne t’inquiète pas. Comme tes  prédécesseurs, tu franchiras les étapes petit à petit pour un jour en arriver à  voler librement, très haut dans le ciel, en toute liberté et sécurité. Mais  pour cela, il faut franchir les étapes une à une.» 

 Lentement,  Maître-Rapace recula jusqu’à l’arbre aux branches tordues qui se trouvait  derrière eux, y déposa l’œuf et s’envola en laissant seul au bord de la falaise  un Doupé songeur.

 Jusqu’au  jour fatidique, Doupé pensa très souvent à l’œuf. Il alla même l’observer à  plusieurs reprises. À son insu, au fil des jours, la pression diminua. Même  s’il était toujours aussi nerveux, il se montrait plus confiant. Le jour de la  séance de vol, Doupé s’installa au bord de la falaise. Armé de son parachute et  de son équipement de protection, il prit une grande respiration et s’élança  dans le vide. Il resta surpris de voir qu’avec le soutien et la protection  nécessaires, il se sentait bien. Il parvint même à profiter quelques instants  de la chaleur du soleil et, une fois revenu au sol sans encombre, il eut hâte  de recommencer.

 Quelques jours plus tard, Maître-Rapace visita de nouveau  Doupé. Il lui expliqua que, maintenant, l’œuf avait atteint sa maturité.  Qu’avec le soutien et la protection adéquate, il était prêt à éclore. Ensemble,  le fauconneau et Maître-Rapace se rendirent regarder l’oisillon se libérer de  sa coquille.

 «Il  semble tellement fragile, dit Doupé.

 —  Tu as raison, répondit Maître-Rapace.  Maintenant, et plus que jamais, il a besoin de protection. Par contre, il devra  petit à petit apprendre à se débrouiller seul afin de pouvoir un jour en  arriver à être complètement autonome.»

 Pour sa  deuxième séance de vol, on confisqua à Doupé son parachute, mais on lui laissa  son équipement de protection. Il ne resta pas très longtemps à flotter dans les  airs, mais son atterrissage se fit en douceur. Au cours de ce second vol, il se  sentit plus à l’aise et put admirer le soleil se reflétant sur l’eau. Il  profita même de la compagnie d’un papillon alors qu’il était dans le ciel et de  retour au sol; Doupé était très fier de lui.

 Un peu  avant sa troisième séance de saut, il retourna visiter l’oisillon. Le petit  oiseau semblait maintenant beaucoup plus fort. Il avait grossi, bougeait  vigoureusement et poussait des cris stridents.

 «Rien à voir avec le petit oiseau sans défense de  l’autre fois, n’est-ce pas? dit Maître-Rapace en surgissant derrière lui.

 —  En effet, s’exclama Doupé, plutôt surpris par  l’arrivée subite du maître. À chaque coup d’aile, on dirait qu’il va s’envoler  pour aller chercher lui-même sa nourriture!

 —  Tu as tout à fait raison. Justement, il me  fait penser à toi. Je t’ai observé durant ta dernière séance de vol et j’ai  bien vu que tu maîtrises de plus en plus les techniques de vol. Comme  l’oisillon, tu me parais maintenant prêt à voler de tes propres ailes.»



[On  pourrait, ici, prendre un temps d’arrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en l’écrivant, en la racontant ou en l’illustrant.]



Confiant,  Doupé se rendit à sa troisième séance. Avant de s’élancer du haut de la  falaise, sans parachute ni équipement de protection, il inspira profondément et  songea à l’oisillon qui devenait de plus en plus fort jour après jour. En  sautant dans le vide, il ressentit une grande excitation l’envahir.

 Ce  jour-là, du haut des airs, toute la famille de Doupé regarda avec fierté le  fauconneau voler comme les grands, sans aucune aide. Quant à lui, Doupé savait  que, avec de la pratique, il parviendrait à voler désormais aussi parfaitement  que les autres faucons.



Prolongement  proposé

 Décrivez la  réaction de Doupé lorsqu’il a repris patte

 sur le sol après  avoir montré aux siens qu’il pouvait

 voler sans  parachute ni équipement de protection.


ARTABAN, LE COQ DÉTRÔNÉ

Objectifs:

 Accepter les  conséquences de ses choix;

 s’acclimater aux  changements; contrôler ses pulsions;

 éviter de tomber  dans le narcissisme.

____________________

Rien n’est jamais perdu

tant qu’il reste quelque chose à  trouver.

 Pierre Dac 



Le coq Artaban  a hérité à la fois de la crête de son père, une crête d’un beau rouge vif que  les coqs des environs lui envient, et de son magnifique port de tête. Son  passe-temps préféré est de se regarder dans l’étang et de chercher les poses  qui l’avantagent. Lorsqu’il s’est suffisamment admiré, il rentre au poulailler  en s’assurant que tous l’aperçoivent et l’entendent arriver. Artaban est  conscient de ses atouts et veut en profiter pleinement.

 Le voyant revenir, poules et poulettes gloussent de  plaisir, se poussent de l’aile et se hâtent de sortir dans la cour pour  l’accueillir. La plupart d’entre elles espèrent secrètement s’en faire un  compagnon. Cependant, il en est autrement des coqs de sa génération qui,  témoins de la situation et fatigués de le regarder jouer au paon, montent sur  leurs ergots et émettent des commentaires désobligeants.

 «Tiens,  voilà le coq du village! de dire un premier.

 —  Vous avez vu comme il est superficiel!

 —  Et vaniteux!

 —  Et tête en l’air!»

 Souhaitant  alors éviter une malencontreuse querelle de jeunes premiers, les vieux coqs se  dépêchent de les calmer en leur promettant qu’il n’en sera pas toujours ainsi.

 Un matin, en se mirant dans l’étang que depuis le temps  on a baptisé l’étang d’Artaban, ce dernier note des changements dans son apparence.  Le rouge de sa crête a pâli et elle s’est aussi un peu ramollie. Sur le moment,  il ne s’en inquiète pas trop. Cun peu plus tard, lorsqu’il réalise qu’il a  perdu de sa popularité et que sa cour est moins nombreuse, qu’il juge la  situation critique. Dès lors, chaque matin, devant l’étang, il s’inspecte de  long en large et, ensuite, il s’en va épier pour savoir ce que sont devenues  ses anciennes admiratrices. Un après-midi, il les surprend derrière la grange  en compagnie d’un freluquet affichant des airs de conquérant. N’écoutant que sa  nature, Artaban se lance sur celui qui a osé jouer dans ses plates-bandes et  c’est la débandade totale, un méli-mélo de cris et de plumes, un fracas comme  on n’en a pas vu depuis longtemps! Une fois son adversaire en déroute, il se  précipite à l’étang pour se rendre compte des dommages. En route, il tombe sur  deux tourterelles qui lui adressent la parole.

 «Mon pauvre Artaban, te voilà dans un piteux état.  Qu’est-ce qui t’est arrivé? 

 —  Je me suis battu contre un jeune prétentieux  nouvellement débarqué qui cherche à m’enlever ma popularité.

 —   C’est là l’un  des inconvénients d’être le coq du village: les prétendants au titre ne sont  pas rares. Heureusement, au cours de ton règne, tu as vécu de grands moments.

 —  Tu parles comme si c’en était fini pour moi.

 —  Il faut savoir se retirer. Que veux-tu? Tes  admiratrices ont déniché un coq plus beau, plus jeune et plus fringant pour les  divertir et tu as été déclassé. Ne me dis pas que tu ne connaissais pas les  risques? Chacun de nos choix comporte des avantages et des inconvénients. Par  exemple, regarde-nous, continua la tourterelle. Elle et moi avons décidé d’être  des tourtereaux, de former un couple, d’élever une famille et de mener une vie  campagnarde. Suite à cette décision, il nous est arrivé de connaître de grands  moments de bonheur et de sérénité. En contrepartie, nous trouvons parfois que  l’existence manque de piquant et de nouveauté. Toi, tu as voulu devenir le coq  du village, être entouré, attendu, espéré, adulé. Cela a servi ta vanité, mais  aujourd’hui c’en est terminé parce qu’il y a plus beau et plus fort que toi.

 —  Mais que vais-je devenir? Je suis si fier.

 —  Non, tu es vaniteux. Ce n’est pas pareil. En  tout cas, jusqu’à ce jour, tu as davantage fait preuve de vanité que de fierté,  tu ne t’es préoccupé que de ton apparence, qu’à plaire, séduire et enticher.

 —  Mais dis-moi ce que je vais devenir?

 —  Plutôt que de continuer à être vaniteux, tu  pourrais tenter de devenir toi-même.

 —  Mais comment fait-on pour devenir soi-même?

 —   Ça, c’est toi  qui détiens la réponse, personne d’autre. Allez, nous te quittons, notre  famille nous attend.» 

 Après leur départ, Artaban demeure longtemps immobile à  se demander comment il pourrait devenir lui-même. Après un laps de temps,  fatigué de chercher, il se rend à l’étang. Alors qu’il se penche pour voir son  reflet dans l’eau, le vent se lève. Instinctivement, Artaban tourne la tête  dans sa direction. C’est là, à ce moment très précis, que l’idée qui va changer  le cours de son existence lui vient.

 Excité,  ravi, bouleversé par sa trouvaille, il court chez le fermier pour lui expliquer  l’idée qui lui est venue. Le fermier, reconnaissant l’originalité et l’utilité  du projet, donne immédiatement son accord.

 Tôt le lendemain, Artaban monte s’installer sur le toit  du bâtiment principal et s’applique à indiquer la direction du vent. Quand le  vent change de bord, il lance d’éclatants cocoricos, se repositionne face au  vent et sourit intérieurement en songeant qu’il continue, à sa façon, à se  sentir utile.

 C’est depuis ce jour qu’on trouve un peu partout dans le  monde des girouettes empanachées d’une belle tête d’Artaban. 



Prolongement  proposé

 Que pensez-vous de  l’idée d’Artaban? 


L’HORLOGE D’ARTÉMISE

Objectifs:

 Réaliser l’importance  de l’assiduité;

 valoriser la  ponctualité;

 faire preuve de  plus de souplesse

 devant les  événements de la vie.

____________________

S’il fallait tolérer chez les autres  tout ce qu’on se permet

à soi-même, la vie ne serait plus  viable.

 Courteline



Au bord d’un cours d’eau appelé la rivière des Bâtisseurs  venaient de s’installer une colonie de castors afin d’y ériger une nouvelle  hutte et des digues. Parmi eux se trouvait un couple charmant, Artémise et  Willy.

 On surnommait Willy le Castor bricoleur. Rongeur  corpulent et robuste, il était un excellent nageur avec ses pattes postérieures  largement palmées et sa grosse queue plate. Avec vigueur et acharnement, il  pouvait abattre et transporter une étonnante quantité d’arbres en une seule  journée. Sa rigueur, sa régularité et son assiduité faisaient de lui un castor  équitable et fiable au quart de poil. C’est pourquoi il avait été promu  contremaître pour gérer la réalisation de ce nouveau barrage.

 Artémise,  quant à elle, était plutôt délicate et élégante avec sa fourrure d’un  magnifique brun lustré. C’était une artiste de talent, si habile à ronger une  pièce de bois qu’on disait d’elle qu’elle avait des dents de fée.

 Bien  qu’ils fussent compatibles en matière de construction, de goûts et d’activités,  Artémise et Willy étaient aux prises avec un problème: elle n’était jamais à  l’heure au rendez-vous fixé. Willy trouvait si pénible les retards de sa  compagne qu’il faillit la laisser, mais il s’était finalement résigné à fermer  les yeux. Cependant, les autres castors ne cessaient de se plaindre et  refusaient de travailler avec elle. Même si elle était avisée qu’elle devait  s’améliorer, Artémise était passée maître dans l’art de minimiser les  événements, de flatter dans le sens du poil, d’argumenter sur le bien-fondé de  ses retards et de négliger l’impact sur le travail des autres. Au fil des  jours, plus le Castor bricoleur lui faisait des reproches, plus elle s’énervait  et continuait d’étirer le temps. De son côté, plus elle retardait, plus il  devenait de mauvais poil et prenait le mors aux dents.

 Après des jours de sueur et de labeur, la cabane faite de  branchage et de terre fut enfin terminée. Fier de cette réalisation, Willy  avait décidé d’en faire l’inauguration en fin de journée, à dix-sept heures  très exactement. Il avait signifié à sa belle que cette cérémonie était très  importante pour lui, car elle était l’occasion de remercier ses différents  partenaires. Il s’était assuré qu’elle serait présente à l’accueil. Elle le lui  avait promis et lui avait même proposé de décorer l’entrée de la hutte avec des  pommes de pin. Il avait trouvé l’idée ingénieuse et celle-ci partit en toute  hâte pour travailler aux préparatifs.

 Artémise  adorait les balades en forêt; elle aimait entendre le gazouillement des  ruisseaux, sentir la sève des conifères, toucher les différentes textures  d’écorces et surtout mordre à belles dents dans un billot de bouleau. Bientôt,  elle sentit l’inspiration l’envahir. Elle cueillit rapidement des feuilles  d’érable pour y griffonner quelques idées. Complètement absorbée par sa  créativité, elle réalisa tout à coup que la luminosité avait diminué. Saisie  par le fait qu’il lui restait peu de temps pour être à l’heure, elle se  précipita dans le sentier, les pattes chargées de cocottes et de feuillages.  Dans son empressement, elle buta contre une pierre et tout s’éparpilla. En  ramassant nerveusement son matériel, elle imagina son compagnon qui devait sans  doute être sur les dents. Elle se demandait ce qu’elle pouvait bien faire avec  un partenaire si rigide et collet monté. Pensant aux excuses qu’elle devrait  formuler, elle arriva en catastrophe à la hutte. En la voyant, Willy cessa de  taper de la queue et lui tourna le dos. Visiblement, il avait une dent contre  elle. Les autres castors, témoins de la scène, la dévisageaient et murmuraient  entre leurs dents des propos désobligeants. Artémise se sentit humiliée et très  déçue.

 En retournant chez eux, après la fête, ils croisèrent le  vieux Polydor, un castor reconnu entre tous pour son bon jugement. Il invita  Artémise et Willy à le rejoindre. Impressionnés, ils le suivirent sans mot  dire. Polydor brisa le silence en s’exprimant en ces termes: «Vous savez, ça  fait des jours que je vous observe. Vous avez du potentiel et vous vous aimez  mutuellement, mais vous avez des personnalités différentes.» Puis, il demanda à  chacun comment il percevait les comportements de l’autre. Willy répondit qu’il  considérait les retards de sa compagne comme un manque de respect envers lui.  Artémise, étonnée, ne comprenait pas de son côté la frustration de Willy de  même que son manque d’intérêt pour ses passions artistiques.

 Le  vieux castor reprit la parole:

 «Artémise,  connais-tu les raisons de tes retards?»

 Elle  répondit spontanément:

 «Je  n’ai jamais été ponctuelle.

 —  Aurais-tu une incapacité à prévoir un espace  de temps suffisant pour accomplir ce qui est important pour toi? Un horaire  plus aéré laisserait sans doute plus de place à l’imprévu.»

 Artémise  restait songeuse.

 «Ce qui est  malheureux, et je sens que tu en souffres, c’est que tu as perdu plusieurs  amis, dû à cet état de choses, et que cela affecte maintenant ta relation de  couple.»

 Puis, Polydor s’adressa à Willy:

 «Tu sais, il n’y a pas de mal à fixer les limites de sa  patience, mais il faut trouver la bonne façon de le faire. En t’exigeant à toi-même  d’être ponctuel, peut-être t’attends-tu trop à ce que les autres en fassent  autant? Je pense que tu évalues l’affection d’Artémise en fonction de son  empressement et de son enthousiasme. Si tu remets en question ta relation à  chaque fois qu’elle est en retard, ne crois-tu pas que cela nourrit ton  insécurité et ton impatience? Je n’ai  pas les réponses, continua Polydor, c’est vous qui les détenez. Bonne réflexion  à vous deux!»

 Cet  entretien avait permis à Artémise et Willy non seulement de s’interroger, mais  aussi de se voir tels qu’ils étaient et de se respecter davantage.

 Après quelques mois, Willy était parvenu à faire preuve  de plus de souplesse et de spontanéité envers Artémise, surtout en fixant des  délais d’attente; après quoi il passait à autre chose. Il s’aperçut qu’il était  plus détendu et moins frustré. Quant à Artémise, elle avait choisi de s’allouer  plus de temps pour éviter d’être toujours à la hâte et, ainsi, elle respectait  ses engagements. Elle prit aussi l’habitude d’avertir lors d’un imprévu. Elle  prit conscience qu’elle le faisait pour se sentir mieux et être en harmonie  avec elle-même et son entourage. Et le plus beau: ses amis revinrent vers elle.



Prolongement  proposé

 Auriez-vous un  autre conseil à prodiguer à Artémise

 afin qu’elle  s’améliore encore? 


PRINCESSE ET BOULE D’AMOUR

Objectifs:

 Éviter la  procrastination;

 se responsabiliser  vis-à-vis des tâches à accomplir;

 savoir planifier et  respecter son emploi du temps. 

____________________

À force de remettre à plus tard,

la vie nous dépasse.

 Sénèque



Il y avait sur le bord d’une rivière une jeune fille  éblouissante qui se prélassait sous les rayons du soleil. Soudain, elle entendit un léger bruit dans le sous-bois et  vit apparaître un petit écureuil dodu et grassouillet.

 Comme elle avait quelques friandises dans son  casse-croûte, elle en prit dans sa main et les tendit à l’écureuil qui  s’empressa de les ingurgiter gloutonnement sous l’œil amusé de la fillette.  Elle le baptisa instantanément «Boule d’amour». Un début d’amitié s’installa  immédiatement entre eux et ils convinrent de se rencontrer régulièrement sur le  bord du cours d’eau. Ils se quittèrent sur les salutations de l’écureuil: «À  bientôt, jolie Princesse!»

 Le  lendemain et les jours suivants, ils se rencontrèrent et s’amusèrent à toutes  sortes de jeux et Boule d’amour n’avait pas à se soucier de la nourriture, car  sa Princesse lui préparait de bons petits plats. Le reste du temps, il courait  dans la nature avec ses amis.

 Il savait qu’il lui fallait préparer sa réserve de  nourriture pour l’hiver, mais il se disait qu’il le ferait demain, mais le  lendemain, il remettait cela au jour suivant, et ainsi de suite… Princesse, de son côté, réalisait le malheur qui se  préparait mais, après avoir insisté auprès de lui, elle se dit qu’elle ne  pouvait faire davantage et qu’il s’y mettrait sûrement dans les prochains  jours.

 Ce fut  une première neige qui sonna le dernier signal d’alarme. Notre écureuil  s’empressa alors tant bien que mal à entasser noisettes, arachides, noyaux de  cerises, noix, etc., mais la neige l’obligea à se terrer pour l’hiver.

 Ce fut  le 2 février que se produit un événement qui vint lui sauver la vie. En effet,  ce matin-là, il réussit laborieusement à ramper hors de son terrier et remarqua  sa voisine la marmotte qui observait le ciel dans le but d’apercevoir son  ombre. Comme le temps était sombre, elle sut immédiatement que le printemps  était proche.

 Apercevant  alors Boule d’amour, rachitique, le poil terne et défraîchi, elle s’informa de  ce qui lui était arrivé. Penaud, il lui raconta son aventure.

 Comme  les beaux jours seraient bientôt là, la marmotte accepta de le dépanner en lui  cédant un peu de nourriture mais avec la promesse qu’à l’avenir, il se  prendrait en mains.

 Quelques  semaines plus tard, Princesse revint au bord de la rivière et y aperçut Boule  d’amour dans un si piteux état qu’elle eut de la peine à le reconnaître. Une  longue discussion s’engagea alors entre les deux amis et c’est le cœur plus  léger que Boule d’amour repartit vers les siens.

 On  raconte que, depuis ce jour, Boule d’amour est très fier de lui, car il  accomplit quotidiennement les tâches à réaliser.



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous  imaginer la discussion entre Princesse

 et Boule d’amour? 


GUILLAUME, LE CONQUÉRANT

Objectifs:

 Assumer son  orientation sexuelle;

 se libérer de la  pression sociale;

 être honnête envers  soi et les autres;

 dire les choses  telles qu’elles sont.

____________________

Une partie importante de la sagesse

et de la connaissance consiste à ne  plus vouloir

transformer les gens en ce qu’ils ne  sont pas

mais à accepter ce qu’ils sont,

à comprendre leur expérience de vie.

 Fun-Chang



Il y a  longtemps que Guillaume a quitté son royaume. On prétend qu’aussitôt qu’il a su  monter à cheval, il a levé une armée et est allé parcourir le monde à la tête  de ses troupes. On dit de lui qu’il est un excellent cavalier et un valeureux  combattant.

 De son côté, la reine Chloé se languit de son fils. Elle  rêve de le voir marié à une princesse du royaume et envoie à sa rencontre les  coursiers les plus rapides afin de le supplier de rentrer. La souveraine  souhaite qu’il mette enfin un terme à ce qu’elle qualifie d’enfantillages. Mais  Guillaume, se plaisant davantage avec ses compagnons d’armes qu’avec les  demoiselles, si jolies soient-elles, repousse sans cesse le jour de son retour.

 Devant l’obstination de Guillaume, dernièrement, la reine  Chloé a décidé d’user des grands moyens. Elle a convoqué tous les coursiers des  environs et leur a donné pour mission de talonner le prince jusqu’à ce qu’il  consente à rentrer. Aussitôt, les scribes du château se sont attelés à la tâche  et ont rédigé des tonnes de messages. Ces derniers ont ensuite été chargés dans  les sacoches des coursiers, les sacoches ont été fixées sur les chevaux et,  finalement, les coursiers se sont élancés sur les traces du prince en soulevant  d’immenses nuages de poussière.

 Depuis,  des mois ont passé et, chaque matin, la reine monte au sommet de la tour pour  scruter les alentours. De son côté, Guillaume se désespère d’être pourchassé  par ces coursiers qui lui remettent la même sempiternelle demande. D’autant  plus que, parmi ses soldats, maintenant, certains prétendent que le grand  conquérant a peur de la reine et de l’opinion de ses proches.

 Une nuit, angoissé et insomniaque, il quitte sa tente et  va s’asseoir sur une vieille souche d’où il contemple les étoiles en soupirant.  Lucidius, le général en chef de ses armées, qui cette nuit-là fait le guet,  l’aperçoit et le rejoint.

 «Tu es  tourmenté, Guillaume, lui dit-il en posant une main sur son épaule.

 —  En effet, Lucidius. La reine souhaite me voir  revenir m’installer au pays et épouser une princesse du royaume. Ses coursiers  ne me lâchent plus. Mes soldats se rendent compte de la situation et je suis en  train de devenir la risée de mes troupes.

 —   La solution  m’apparaît simple. Rends visite à la reine et explique-lui que la voie que tu  as choisie n’est pas ce qu’elle souhaite, mais c’est ton choix et il faut  qu’elle le respecte. Tu sais, le conditionnement social pousse les gens à juger  des choix des autres, et la reine n’y échappe pas. Prends le peuple romain, par  exemple; il se divertit en assistant à des combats de gladiateurs. De son côté,  le peuple celte s’amuse en écoutant des troubadours chanter des poèmes. Tout  ça, c’est du conditionnement social, mais cela n’empêche pas que certains  Celtes penchent davantage pour les divertissements romains et vice versa. Il en  est de même pour tous les individus: certains rêvent d’épouser une princesse  alors que d’autres, pareillement à toi et à Alexandre le Grand, ton lointain  ancêtre, préfèrent chevaucher et découvrir les contrées éloignées. Il te faut  vite avoir une discussion avec la reine Chloé. Après, tu seras libéré d’un  poids énorme. Tu es responsable de ta vie, Guillaume, et les gens qui t’aiment  te respecteront pour ta franchise. Allez, va dormir maintenant. Demain, tu  auras beaucoup à faire.»

 Le  reste de la nuit, étendu sur sa couchette, le prince Guillaume réfléchit aux  paroles de son général en chef. Le lendemain, aux premières heures, sa décision  était prise et, accompagné de quelques-uns de ses compagnons d’armes, il prit  la direction de son royaume natal pour rendre visite à la reine Chloé.



Prolongement  proposé

 Décrivez la  rencontre entre la reine Chloé

 et le prince  Guillaume.


LA CARAPACE DE LÉOPOLD

Objectifs:

 Apprendre à vaincre  certaines peurs:

 engagement,  inconnu, blessures intérieures;

 prévenir le manque  de spontanéité; 

faciliter le lâcher prise; 

apprivoiser la prudence exagérée. 

____________________

L’homme  ne peut vaincre la peur

qu’en  faisant face à ce qui l’effraie. 

Florence  Scovel Shinn 



En raison de mauvaises aventures, Léopold éprouve des  craintes à s’exercer à l’escalade. Un jour, il décide de se joindre à un groupe  de personnes qui exercent la même activité que lui. À chacune des expéditions,  il se présente alors à l’endroit prévu longtemps à l’avance pour vérifier qu’il  n’a rien oublié et pour s’assurer du bon état de son matériel. La prudence est  devenue son mot d’ordre: il ne souhaite pas répéter les erreurs du passé.

 Le matin de la vingtième sortie du groupe, alors qu’il  vient de déposer sur le sol la dernière pièce de son attirail arrivent ses  compagnons d’escalade, qui, aussitôt dit, aussitôt fait, s’élancent à l’assaut  de la montagne.

 Demeuré derrière, Léopold hisse sur son dos les cordes et  les crochets, y ajoute ceci et cela, sans oublier cet article-ci et cet autre.  Quand il est enfin prêt, il a les genoux qui ploient tellement son équipement  est lourd. 

 Ralenti  sans bon sens par ce qu’il transporte, il reste loin derrière ses compagnons.  Il a beau redoubler d’efforts et y mettre plus d’ardeur, il est dans  l’incapacité de réduire la distance et a même l’impression que l’écart se  creuse. En plus, ils ont du plaisir alors que lui sue et s’épuise. Il les  entend. L’écho de la montagne lui renvoie leurs cris de joie. Il en est frustré  et terriblement attristé. Comme eux, il aimerait jouir de l’euphorie du moment,  mais en même temps, il craint trop de prendre des risques et de se blesser.

 Alors que ses compagnons amorcent la descente, Léopold,  parvenu au milieu de son ascension, se repose. Au passage, quelques-uns lui  vantent les beautés du paysage une fois en haut, la splendeur des environs. On  le presse de se dépêcher s’il veut profiter du spectacle avant la nuit.

 La noirceur est complète quand il touche le sommet. On  n’y voit pas à deux pieds devant. Sans se décharger de ses bagages,  complètement épuisé, Léopold s’écroule sur le sol et s’endort aussitôt. À son  réveil, il y a de la brume partout et il est très déçu de ne rien voir. Il  s’apprête à redescendre quand il entend quelqu’un qui l’appelle. La voix vient  de derrière lui, de quelque part au milieu de toute cette brume.

 «Dommage!  Tu as raté une belle occasion. Ici, il faut souvent patienter des semaines  avant que la brume se lève et que l’on puisse de nouveau admirer le paysage. Tu  sais, parfois il faut consentir à se départir de certaines choses. Il peut  s’agir d’objets, d’idées ou d’attitudes qui nous entravent et nous contraignent  à faire du surplace ou à avancer à pas de tortue. Ce sont de véritables boulets  dont il faut absolument se débarrasser. Pourquoi persistes-tu ainsi à te priver  du plaisir de l’imprévu, dgamme d’émotions fortes, de sensations sans  pareilles?»

 Après  un long moment de silence et en s’avançant en direction de l’endroit d’où  quelques instants plus tôt provenait la voix, Léopold questionne timidement:

 «Holà!  Tu es toujours là? Il y a quelqu’un?»

 Mais plus personne n’est là pour lui répondre et, après  un haussement d’épaules, il se prépare à redescendre. Au même moment se lève  lentement le voile de brume autour de lui. Léopold remercie le ciel de cette  rencontre au faîte de la montagne qui lui a permis de retarder son départ et de  découvrir la beauté des alentours sur laquelle on ne lui a pas menti.

 En amorçant la descente, il a tout le loisir de songer  aux paroles du mystérieux personnage croisé au sommet. Il ne veut plus rater  les bonnes occasions, la vue de paysages tels que celui qu’il vient d’admirer.  En plus, il aimerait les partager avec les autres au lieu de toujours arriver  le dernier, se retrouver seul et déçu. Au pied de la montagne, il décide que,  lors des prochaines sorties, il se désencombrera des pièces d’équipement qui  l’empêchent de progresser.

 Quelque  temps plus tard, un néophyte chargé d’un équipement imposant, du jamais vu, se  joint au groupe. Pendant les préparatifs, il remarque un alpiniste à  l’équipement léger, dont les yeux pétillent et à qui rien n’échappe. Ployant  sous son équipement, le néophyte s’en approche. En l’apercevant, l’alpiniste  lui dit:

 «Impressionnant,  ce que tu trimballes! À une époque, je m’encombrais presque autant que toi. Au  retour, si tu le souhaites, on s’en reparlera…»

 Sur ce,  l’alpiniste tourne le dos au néophyte et s’élance à l’assaut de la montagne.



Prolongement  proposé

 Imaginez les  réactions du néophyte à la suite de sa rencontre avec l’alpiniste et de  l’ascension qui a suivi? 


LA VÉRITABLE HISTOIRE DE BELLE

Objectifs:

 Éviter la fuite en  situation difficile ainsi que la distorsion

 entre le dire et le  faire; favoriser le dialogue;

 savoir affronter  les problèmes et les contretemps.

____________________

Les hommes construisent trop de murs

et pas assez de ponts.

 Ralph Waldo  Emerson 



Belle  est fille de roi et, dans le royaume de son père, tous ceux qui s’en sont  approchés s’accordent pour dire qu’elle est vraiment un beau brin de fille.  Cependant, Belle inquiète son entourage par ses agissements bizarres, car au  moindre contretemps, elle prend la poudre d’escampette et va se cacher dans les  bois entourant le palais.

 Au tout début, la situation semblait moins grave, car  lorsqu’elle était contrariée, elle fermait les yeux, faisait mine de s’assoupir  dans sa chaise et étudiait la réaction de ses interlocuteurs à la dérobée.  Évidemment, son attitude mettait un terme brutal aux discussions. Cependant, au  fil du temps, alors qu’elle grandissait en beauté, plutôt que de continuer à  s’assoupir dans son fauteuil, elle avait pris l’habitude de prendre la clé des  bois et d’aller faire son roupillon au pied d’un arbre de la forêt. Depuis,  quand elle déserte le château, c’est le branle-bas de combat dans les rangs des  valets et le roi et la reine se morfondent d’inquiétude en sachant leur enfant  au milieu des bêtes sauvages. On ne compte plus les fois où les valets l’ont  cherchée des jours et des nuits durant alors que la reine pleurait à torrents.  Heureusement, à chacune de ses escapades, on est parvenus à la retrouver avant  qu’elle ne tombe entre de mauvaises mains. Chaque fois, elle s’était endormie  au pied d’un arbre, de là le surnom qu’on lui avait donné: Belle au bois dormant.

 Peu de temps après ses toutes premières escapades dans la  forêt, le roi et la reine ont convié au château les mages les plus réputés du  royaume afin qu’ils les aident à trouver une solution. Mais les mages ont eu  beau proposer, essayer, expérimenter, la princesse, aussitôt qu’un contretemps  survenait, se taisait, faisait semblant d’écouter, agitait la tête comme si  elle était d’accord avec ce qu’on lui proposait et déguerpissait aussitôt qu’on  lui tournait le dos. La reine, à force de craindre pour sa fille, n’en dormait  plus. Le roi promettait à quiconque trouverait la solution la main de sa Belle  à la beauté légendaire, et les valets faisaient le pied de grue devant sa porte  dans l’espoir de l’intercepter si jamais elle se décidait encore une fois à  prendre la clé des bois.

 Bien sûr, après pareille promesse du roi, les prétendants  au titre d’époux défilèrent à la queue leu leu et la princesse, de son côté, se  sentait de plus en plus comme une souris prise au piège. Dans pareilles  circonstances, l’envie d’évasion de Belle devint une obsession et elle trouva  vite comment déjouer la surveillance.

 C’est ainsi qu’un prince juché sur une monture blanche la  découvrit assoupie au pied d’un séquoia géant. Il venait d’une contrée  lointaine et avait entendu parler d’elle et de ses escapades. La princesse qui  l’épiait d’un œil se dit que l’inconnu avait du charme et qu’elle l’aimerait  comme ami. De son côté, le prince se dit qu’elle était aussi belle qu’on le  prétendait, mais que, malheureusement, il ne voulait pas d’une amie qui au  moindre contretemps s’évanouirait dans la nature. Le prince descendit de cheval  et s’agenouilla auprès de Belle, qui feignait de dormir.

 «Princesse,  les rumeurs à ton propos ne trompent pas: tu es vraiment très belle et fais  honneur à ton nom, mais il paraît aussi que tu as l’habitude de te sauver au  moindre contretemps et cela, c’est de l’enfantillage.»

 La  princesse écoutait sans perdre un mot, ensorcelée par la douce voix du prince.  De son côté, celui-ci, aimanté par la beauté de cette dernière, s’approcha et  posa sa main sur l’épaule de la belle.

 «J’aimerais devenir ton ami, mais comment t’accorder ma  confiance? J’ai entendu dire que tu fermes les yeux et refuses toute discussion  lorsque les événements ne sont pas selon tes désirs. Il faut au contraire  exprimer clairement sa pensée, laisser les autres faire de même et, s’il le  faut, consentir à des compromis, accepter que tout ne soit pas toujours selon  notre volonté. Ce n’est pas la voie la plus facile, mais c’est celle qui fera  que l’on dira de toi que tu as de la maturité et de l’intelligence en plus de  ta beauté. Dommage! Avec une pareille attitude, personne ne t’accordera sa  confiance, Belle au bois dormant, pas plus moi qu’un autre. En fait, tout ce  que tu te mérites, c’est notre méfiance. Et à continuer d’agir de la sorte, tu  te fermes des portes, dont la mienne. Je te plains, car tu risques de te  retrouver un matin seule et vieille princesse sans avoir rien vu venir.» 

 Le prince se pencha sur la belle, déposa un baiser sur la  joue de celle-ci, remonta à cheval et s’éloigna lentement sans jeter un regard  derrière.

 La princesse, tombée sous le charme, envoûtée par tant de  douceur dans la voix et le geste, rentra illico au château, fermement décidée à  changer d’attitude afin que dorénavant la rumeur circule dans l’ensemble du  royaume qu’elle démontrait autant d’intelligence et de maturité qu’elle avait  de beauté. Ainsi, se disait-elle, le prince rencontré dans les bois, curieux de  tout ce changement, reviendra peut-être la visiter et, à ce moment, elle pourra  confier à son père que ce prince est la raison de tous ces changements en elle.  Et puisque le roi a promis de la donner en mariage à celui qui trouverait la  solution, l’affaire ne pourra être que conclue.

 Ce qui  fut ainsi réfléchi fut mis en œuvre. À la grande surprise de tous, la princesse  prit sur elle de regarder bien en face ses interlocuteurs, de les écouter  attentivement, de leur répondre poliment et de consentir à discuter jusqu’à ce  qu’un compromis soit trouvé. La nouvelle fit le tour du royaume en un rien de  temps, parvint aux oreilles du prince qui, curieux, s’empressa de revenir dans  les environs et d’aller cogner à la porte du château.



Prolongement  proposé

 Parlez-nous des  événements qui se sont produits

 par la suite.


TOM, LE NÉON21

Objectifs:

 Favoriser le  travail déquipe et prendre sa place

 dans un groupe;  exprimer ses émotions et ses besoins. 

____________________

On ne perd que ce à quoi on renonce  soi-même.

 Louis-N.  Fortin 



Tom le néon habite un aquarium pas très loin dici, et  cela, depuis un peu plus dun mois. Dans sa nouvelle demeure, il nest pas  seul. Il y a dabord le groupe des poissons rouges, cinq inséparables toujours  à la recherche dattention; il y a les néons, des poissons colorés qui se  promènent en groupe serré, qui se font discrets et qui cherchent refuge dans  les recoins de laquarium; il y a les escargots et les poissons vidangeurs, qui  à limage des néons sont très réservés; enfin, il y a le poisson-chat, un vieux  sage logeant dans les profondeurs de laquarium et que personne ne dérange à  moins de circonstances exceptionnelles.

 Dès les premiers moments, Tom a éprouvé de la difficulté  à sintégrer dans son nouveau milieu. Il a vite remarqué que les poissons  formaient deux groupes: les poissons rouges dun bord et les néons de lautre.  De leur côté, les poissons rouges sexpriment bruyamment tandis que les néons,  quoique débordant didées, préfèrent se taire plutôt que de partager leurs  opinions et risquer de contredire les poissons rouges. Témoin de la situation,  Tom ne comprend pas pourquoi ses semblables, poissons pourtant vifs desprit,  saffirment si peu et craignent dêtre ridiculisés dès quil est question de  simposer. Cependant, puisquil est nouveau venu, il se fait discret comme eux  et ne manifeste jamais son désaccord, du moins, jusquau jour où les poissons  rouges décident de prendre possession du champ dalgues.

 Lannonce  de cette décision est faite le plus banalement du monde au cours de lune des  réunions hebdomadaires du conseil des poissons. Le champ dalgues occupe un  coin de laquarium et cest là que la bande de néons passe la plus grande  partie de son temps. En entendant cela, plutôt que de rouspéter, les néons  baissent les nageoires et malgré leur révolte devant cette injustice, ne disent  rien. Les voyant silencieux et pliant léchine, Tom se sent à ce point frustré  quil se met à nager jusquà en perdre des écailles. Et à tant sagiter, il  finit par troubler le sommeil du sage poisson-chat, lancêtre des lieux, qui  alors sort de son repaire pour voir ce quil en est.

 «Ils  nous volent notre place, dit Tom à lancêtre poisson-chat. Ils ne nous ont rien  demandé et, comme toujours, ils ne font quà leur tête sans se soucier de nous!

 —  Mais de qui parles-tu? lui demande le poisson  reconnu pour sa sagesse.

 —   Mais des  poissons rouges, voyons! Depuis que je suis arrivé dans cet aquarium quils  font la loi! Ils parlent plus fort, ils prennent toutes les décisions et ils  mènent cet endroit comme sils étaient seuls à y vivre. Cest comme si nous ny  étions pas!

 —  Leur en as-tu parlé?

 —  Bien sûr que non! Ils auraient ri de moi!  Imaginez un minuscule néon qui a une opinion!

 —   Cela na rien à  voir avec la grosseur, mon Tom, dit le poisson sage en se rapprochant un peu  plus près. Les plus petits aussi ont droit à leur place, mais pour cela, il  leur faut la réclamer. Ceux qui ne demandent rien nobtiennent rien et ce nest  pas en baissant les nageoires quon parvient à se faire entendre. Ne crois-tu  pas quil serait temps pour vous de dire ce que vous voulez et de dialoguer  avec les poissons rouges? Réfléchis, Tom. Si vous ne vous manifestez jamais,  les poissons rouges en déduisent peut-être que leurs décisions ne vous  atteignent pas. Peut-être croient-ils que vous naimez pas prendre de  décisions. Qui ne dit mot consent, dit le proverbe, alors…»

 Alors  Tom se calma un peu et nagea jusquau coffre au trésor, lieu de rencontre du  conseil daquarium. Il emplit ses branchies dair et cria à tous les poissons  de sapprocher, que le conseil nétait pas encore terminé. Aussitôt, poissons  rouges et néons sapprochèrent de lui.

 «Nous  sommes deux groupes distincts qui vivent dans le même espace, commença-t-il, et  nous navons quun champ dalgues pour nous tous. Je pense que nous devrions le  partager. Ainsi, nos deux bandes pourraient faire plus ample connaissance et  nous pourrions être amis.»

 Les  poissons rouges se regardèrent, hébétés. Les néons, tout aussi surpris,  regardèrent les poissons rouges. Au bout dun moment, tout le monde éclata de  rire.

 Les poissons rouges furent les premiers à donner leur  opinion sur la proposition faite par Tom et se déclarèrent bien contents que  les néons aient décidé de saffirmer. Ils ne seraient plus les seuls à décider  et cela leur convenait tout à fait. Les néons, qui sexprimèrent en second, se  dirent, quant à eux, extrêmement soulagés davoir enfin droit de parole!

 À la levée de lassemblée, Tom soupira un grand coup. En  quittant la place du conseil, il vit, au loin, le sage poisson-chat qui  affichait un large sourire entre ses deux moustaches.



Prolongement  proposé

 Décrivez un  après-midi dans le champ dalgues maintenant

 que poissons rouges  et néons y cohabitent. 


ESCARPIN À LÉCOLE DES CHEVALIERS22

Objectifs:

 Contrer  lindividualisme et le nombrilisme;

 conscientiser les  gens aux valeurs sociales, telles:

 la solidarité, la  collaboration et le travail déquipe;

 favoriser la  motivation et lestime de soi. 

____________________

Tout  groupe humain prend sa richesse

dans la  communication, lentraide et la solidarité

visant  à un but commun:

lépanouissement  de chacun

dans le  respect des différences.

 Françoise  Dolto 



Dans un royaume fort lointain et lors dune époque  révolue, il y avait une grande école où lon formait des chevaliers très  réputés pour leur bravoure et leur audace. Des gens de toutes les classes de la  société pouvaient sy inscrire: fils et filles de marchands, paysans, même les  romanichels et les saltimbanques. Tous se côtoyaient et apprenaient ce métier  qui leur donnerait de la notoriété et, surtout, une belle armure dorée. Et en  plus, ils auraient la possibilité de sauver le monde.

 Un beau jour, les futurs chevaliers apprirent que, dans  tout le royaume, des voleurs sattaquaient aux terres et aux acquis des  villageois. Ces derniers, afin de protéger leurs biens, leur demandèrent de  laide parce quils nétaient pas suffisamment nombreux et armés pour repousser  cette attaque. Les cours furent donc suspendus et chacun fut encouragé à  participer à cette équipée. Mais puisque cette tâche nétait pas au programme,  Escarpin, ses amis et plusieurs fils et filles de marchands décidèrent de  rentrer à la maison et de profiter de cette période pour se reposer un peu. Ils  ne se sentaient nullement concernés par cette lutte, puisque leurs pères  possédaient châteaux et bateaux. Par contre, la plupart des paysans et des  romanichels décidèrent dy participer, puisquils étaient habitués de  travailler dur. La bataille fut difficile pour eux, mais ils réussirent tout de  même à faire reculer lennemi sans trop de pertes. Ils apprirent beaucoup de cette  expérience quils jugèrent très valorisante. Ainsi, ils devinrent de très bons  cavaliers et acquirent de nombreuses techniques pour refouler lennemi;  surtout, ils avaient appris à travailler sur le terrain.

 Après cette courte période, les apprentissages reprirent  dune façon plus intensive et, à la fin de lannée, nos amis furent tous promus  au titre de Grands Chevaliers du Roi. Chacun reçut un magnifique cheval de race  ainsi quune armure étincelante quil devait porter en tout temps, puisque lun  ne va pas sans lautre. Puis, les grandes portes du château souvrirent sur le  monde.

 Quelque temps plus tard, la bande de voleurs qui avait  attaqué les villageois décida de sen prendre aux bateaux des marchands qui,  finalement, rapportaient bien davantage. Les uns après les autres, les bateaux  furent pillés et coulés. Les fils et filles des marchands, pourtant devenus de  fiers chevaliers, ne savaient comment aider leurs familles à contrer ce fléau.  Ils connaissaient bien la théorie, mais pas la pratique. Ils tentèrent à  maintes reprises de mobiliser les marchands. «Cest la tâche des chevaliers que  de nous protéger», leur répondait-on. «Cest à vous seuls darrêter lennemi»,  leur répétait-on partout.

 Au  courant de la situation, Merlin, le sage du royaume, décida de rendre visite à  Escarpin, chef des chevaliers bourgeois. Il lui dit ceci:

 «Pourquoi  ne vas-tu pas chercher tes confrères? Ils ont déjà lexpérience contre ces  vilains voleurs, puisquils ont déjà réussi à les repousser. Ne crois-tu pas  quil serait bon de leur en parler?

 —   Lorsquils ont  eu besoin de nous, lui répondit Escarpin, nous avons préféré les ignorer. Alors  aujourdhui, je nose aller les rencontrer et encore moins leur demander de  laide.

 —   Tu peux aller les voir sans gêne, reprit Merlin. Ce sont de  vaillants et solidaires chevaliers et ils voudront sûrement taider.»

 Sur ce, Escarpin oublia son orgueil et courut à la  recherche de ses collègues qui, après discussion, acceptèrent volontiers de les  aider à vaincre lennemi. Cest ainsi que, par la suite, la devise de lécole  devint: «Un pour tous et tous pour un».



Prolongement  proposé

 Quel fut, daprès  vous, le contenu de la discussion

 entre les deux  clans de chevaliers?


LA CRIQUE ARGENTÉE

Objectifs:

 Apprendre à relever  des défis et à faire confiance à la vie; 

demeurer optimiste dans toute  situation;

 faire preuve de  courage, de détermination

 et de persévérance  devant les épreuves.

____________________

Le courage et la persévérance ont un  talisman magique

devant lequel les difficultés disparaissent

et les obstacles sévaporent.

 John Quincy  Adams



Comme chaque jour, Zachary arpentait les sentiers de la  forêt à la recherche de proies nouvelles. Taciturne et solitaire, il  connaissait chacun des recoins de cette zone de chasse. Par ce chaud matin, il  entreprit, comme dhabitude, la tournée de ses pièges. Rien ne lui échappait:  le vent dans les arbres, le craquement des branches, les frôlements passagers  dans les sous-bois. Pendant plusieurs heures, il grimpa dans des sentiers  tortueux de la montagne. Il nétait pas rassuré cependant, car les nuages  saccumulaient, annonçant de forts orages.

 Bientôt,  il se retrouva près de la crique argentée, le long de la rivière aux Castors.  Des truites sy ébattaient longuement et Zachary  contempla avec ravissement leur inlassable ballet aquatique.

 À plusieurs reprises, au cours de ses randonnées  précédentes, il avait remarqué quun ours sapprochait de plus en plus de  létang afin dy satisfaire sa faim. Il décida de le piéger. Il se débarrassa  de son sac à dos, choisit une hache, une machette et repéra une légère  élévation proche de la rivière afin dy installer son piège. Après lavoir  camouflé, il retourna là où il avait laissé son équipement. Alors quil  sapprêtait à partir, il remarqua quune branche pendait dangereusement  au-dessus du piège, risquant de le déclencher en tombant. Muni de sa petite  hache, il revint sur ses pas, concentré sur la façon dont il allait devoir la  dégager.

 Un claquement, une douleur terrible. Il ne put retenir  un long hurlement: les mâchoires dacier venaient de se refermer sur son pied.  Le choc et la souffrance lui firent perdre connaissance.

 Lorsquil se réveilla, une douleur aiguë lui vrillait la  jambe. En essayant de rassembler ses esprits, les dents serrées, il examina les  dégâts. Ses bottes de sécurité les avaient un peu limités, mais le sang qui  tachait sa chaussure indiquait une blessure ouverte. Il décida de détacher le  lacet de sa botte et de se faire un garrot de fortune afin de limiter  lhémorragie. Il devait se libérer au plus vite.

 Il manipula son piège dans tous les sens, en poussant,  malgré lui, des gémissements intermittents, même sil savait bien que ni avec  le couteau à son ceinturon, ni avec sa hachette, il ne réussirait à le forcer à  souvrir. Une horreur incrédule lenvahit, mêlée de rage impuissante. Comment  avait-il pu se faire prendre à son propre piège, lui, un trappeur si  expérimenté?

 Il sobligea à penser que, bientôt, des pêcheurs ou des  bûcherons passeraient par là et viendraient le délivrer. La faim le tenaillait  de plus en plus. Il ne sentait déjà plus sa jambe et lengourdissement gagnait  peu à peu tout son corps. À intervalles réguliers, Zachary lançait des «Au  secours! À laide!», mais personne ne lui répondait. Il demeurait quand même  optimiste.

 Le ciel  se faisait de plus en plus menaçant et la température baissait. À lapproche de  la nuit, langoisse commença à lui nouer lestomac. Maringouins et mouches  noires se bousculaient autour de lui. La peau lui cuisait. Heureusement, la  chaîne du piège était assez longue pour lui permettre de se traîner  douloureusement jusquà la rivière afin de sy abreuver.

 Son angoisse se mit à croître à larrivée de la  brunante. Une sensation détouffement lavait envahi; il en avait mal au  ventre. Quand la noirceur tomba, Zachary ressentit la vraie peur, pour la  première fois de sa vie, jusquau fond de ses entrailles: peur de linconnu,  peur de la nuit, peur de limpuissance; peur de la mort. Il navait même plus  la force déloigner les moustiques. De longs hurlements sinistres se firent  bientôt entendre: des prédateurs humant leur proie. Zachary avait déjà vu des  meutes de loups dévorer leur capture en quelques instants. Des sueurs froides  lenvahirent; il tremblait de tous ses membres; il ne contrôlait plus rien,  mais une lueur despoir demeurait allumée.

 Il  songea soudain à toutes les bêtes quil avait piégées. Est-ce quelles  ressentaient comme lui cette terreur et cette douleur atroce au moment où elles  agonisaient lentement dans leur piège? Mon Dieu! Comment avait-il pu infliger  tant de souffrance?

 Dans  son demi-délire, il revit ce renard qui sétait rongé la patte pour se tirer  dun piège. Cétait sa seule chance de survie à lui aussi. Il saisit son  couteau, coupa son pantalon au genou… Mais dès les premières entailles, sa main  tremblante laissa échapper le poignard. Il navait pas le courage; cétait  au-dessus de ses forces.

 Tout bourdonnait maintenant autour de lui. Une pluie  torrentielle sétait mise à tomber depuis plusieurs heures et la rivière  déferlait dans un vacarme assourdissant. Les éléments se déchaînaient. Trempé,  grelottant de froid et de fièvre, il avait perdu toutes notions du temps. Au  petit matin, il se rendit compte que la rivière était anormalement gonflée. Des  débris de toute nature étaient emportés par les remous comme des fétus de  paille. Les arbres y culbutaient, arrachés par le courant. Des toits de  cabanes, des murs complets parfois. Leau montait maintenant rapidement autour  de lui. Elle sattaqua bientôt au merisier qui le retenait prisonnier.

 En un éclair, il comprit que cétait son ultime chance.  Il devait sagripper solidement. Il se colla au tronc, létreignant avec  lénergie du désespoir. Le colosse auquel il était enchaîné se mit à vibrer, à  osciller et, dans un extrême craquement, fut emporté par les flots, dévalant la  rivière à toute vitesse. Les doigts ensanglantés de Zachary sétaient plantés  dans lécorce. Le piège qui raclait parfois le fond et les chocs lui  transperçaient la jambe dune douleur abominable, mais il tenait bon.

 Un énorme rocher apparut soudain, fit dévier larbre de  sa course et emprisonna le piège dans ses racines. «Au moins, se dit Zachary  avec une allégresse fiévreuse, je nai plus à traîner mon boulet.» Il  saccrocha encore plus désespérément à larbre flottant: peut-être sa bouée le  porterait-elle jusquau camp des bûcherons où il sétait arrêté la veille?

 À moitié noyé, le corps parcouru dune douleur  lancinante, il perdit conscience de nouveau. Puis, il revint à lui pour  entendre vaguement des cris, sentir des chocs le long du tronc. Il comprit avec  un soulagement lointain quon était en train de haler larbre vers la rive. Les  bûcherons avaient été aux aguets parce que la rivière menaçait sûrement leur  campement.

 On  létendit sur une couverture pour le transporter et il jeta un coup dœil  autour de lui. Il ne reconnaissait rien. La rivière avait doublé de largeur.  Les eaux boueuses ravinaient les berges. Zachary songea à la danse des truites,  à la crique argentée. Elle avait disparu à jamais. Sa mémoire seule en  conserverait maintenant la trace.

 Il  sentendit à peine murmurer: «Jai posé mon dernier piège…»



Prolongement  proposé

 Comment, daprès  vous, Zachary perçut-il la vie par la suite?


LESCARGOT QUI VOULAIT ALLER

  PLUS VITE QUE SON OMBRE23

Objectifs:

 Réaliser que les  solutions sont souvent à portée de main;

 agir en tenant  compte de ses différences;

 prendre conscience  de ses forces.

____________________

Reste toi-même, car cest dans  lauthenticité

que lon puise ses forces.

 Daniel Herrero



Encore aujourdhui, le pauvre Taxi repart du parc avec  son air triste et découragé. Eh oui! Une autre défaite à son actif. La 33e de cette saison de cache-cache. Il  faut dire que, depuis quil est tout petit, Taxi lescargot na jamais gagné  une partie de cache-cache avec les autres animaux du jardin. Pour ajouter à son  malheur, Libella, la championne de ce jeu, et Presto le cafard ne cessent de se  moquer de lui puisquil ne fait que trébucher. Notre escargot, étant lent de  nature, ne réussit jamais à se cacher dans les temps requis. Pour y arriver, il  essaie daller plus vite, mais cest alors une chute à coup sûr. Tout ce qua  essayé jusquà maintenant na fait quempirer les choses. En tentant daller au  même rythme que les autres et ainsi se diriger vers une cachette éloignée, il  ne parvient jamais à se camoufler et reste à découvert. Vous devinez que, de  cette façon, il est le premier à être trouvé.

 Aujourdhui, il se retrouve donc encore une fois dans la  même situation et repart désappointé et seul. En cours de chemin, après avoir  fourni autant defforts, il se sent épuisé et décide de sarrêter un peu. Il  sassoit sur une petite roche, juste à côté dune superbe marguerite, et là, il  se met à pleurer.

 «Je suis un bon à rien, marmonne-t-il entre deux  sanglots. Je voudrais tellement être comme les autres et pouvoir courir vers la  meilleure cachette! Jai pourtant essayé dêtre comme eux! Tout le monde y  arrive alors pourquoi pas moi?»

 La  superbe marguerite se tourne alors vers lui et sexclame:

 «Tu as  tout fait pour être comme tes amis, mais as-tu essayé dêtre toi-même?

 —  Mais je suis lent et il faut être rapide pour  devenir un champion de cache-cache. Cest une énorme difficulté. Comment  puis-je faire pour être le meilleur? interroge le petit escargot en levant la  tête vers la magnifique fleur.

 —  Considère ta difficulté comme ta plus grande  force et tu découvriras la solution toi-même!» lui répond la marguerite en  souriant.

 Taxi  reprend alors le chemin du retour en réfléchissant aux paroles de la fleur  enchantée.

 Le  lendemain, il se rend au parc pour jouer avec ses amis. Au signal du départ,  tous les animaux se précipitent pour trouver la meilleure cachette.  Contrairement à son habitude, Taxi prend son temps et regarde aux alentours.  Après quelques pas, il voit un creux à lintérieur dun rocher et sy  dissimule. Pour la première fois de sa vie, il réussit à se cacher dans le  temps requis! Fier de lui, le petit escargot attend patiemment les autres  joueurs. À un moment, il réalise que tout le monde a été découvert et quil est  le gagnant! Ses amis lui demandent alors: «Comment as-tu fait pour dénicher  cette incroyable cachette?» et Taxi de leur répondre: «Ça, cest mon secret  descargot!»



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous  décrire les sentiments de Taxi

 après cette partie  de cache-cache?


LA RENCONTRE DHECTOR
ET DE VICTOR

Objectifs:

 Être capable de  sadapter aux changements;

 prendre conscience  de ses forces; 

retrouver confiance en soi;

 apprendre à relever les défis. 

____________________

Un revers: ce ne doit être quun recul

pour mieux prendre son élan.

 Louis-N.  Fortin



Dans la forêt verte, Hector le castor avait toujours été  celui quon appelait quand on souhaitait se bâtir une maison. Reconnu pour être  le meilleur, il était très en demande et nhésitait jamais à déployer les  efforts pour venir en aide à ses copains. En échange, on le récompensait en lui  fournissant la nourriture nécessaire pour lui et sa famille. Cependant, au fil  du temps, on sadressa de moins en moins à lui, car tout le monde se disait  satisfait des maisons quil avait construites. Et un beau jour, plus personne  ne le réclama et il neut plus rien pour occuper ses journées.

 Pour Hector, la situation était tragique, puisquil était  désormais incapable de subvenir aux besoins de sa femme et ses enfants. Voyant  sa détresse, ses amis venaient régulièrement déposer de la nourriture chez lui.  Le castor appréciait beaucoup le geste, mais il détestait dépendre des autres  pour survivre et, à mesure que le temps filait, il senlisait dans la déprime  et la tristesse. Ayant maintenant beaucoup de temps pour lui, il avait aussi  tout le loisir de réfléchir et songeait à ces générations passées où, de père  en fils, ils avaient poursuivi la tradition familiale en exerçant le métier de  menuisier. Aujourdhui, par sa faute, pensait-il, la chaîne ancestrale était  brisée et lavenir de ses descendants était en péril, parce quil nétait pas  parvenu à accomplir sa tâche.

 Mais malgré quil nait plus de travail, Hector devait  quand même gruger du bois. Ses dents ne cessaient jamais de pousser et il devait  bien les user après quelque chose. Un bon matin, alors quil saffairait à  mastiquer à tout vent, il tomba sur une espèce de bois jamais rencontré  auparavant. En admirant les longues branches minces et en remarquant leur  aspect poreux, il se délecta à lavance en imaginant le craquement exquis que  produiraient ces brindilles au contact de ses longues dents. Cependant, dès la  première croquée, un cri larrêta dans son élan.

 «Aïe!  Mais qui ma fait ça?»

 Étonné,  Hector vit alors se dresser devant lui un gigantesque caribou. Heureusement,  malgré sa taille énorme, ce dernier semblait plutôt amical.

 «Mais  quest-ce qui ta poussé à me croquer de cette façon? demanda Victor le caribou  à Hector.

 —  Jétais menuisier et je nai plus de travail,  commença Hector. Maintenant je dois travailler le bois sans but afin duser mes  grandes dents.

 —  Que me racontes-tu là? sexclama Victor.  Menuisier nest sûrement pas le seul talent que tu possèdes.

 —  Cest tout ce que je sais faire, se dépêcha de  répliquer Hector.

 —   Tss tss, bêtises  que cela! Chacun de nous détient de multiples talents et personne nest obligé  de suivre les chemins qui au départ semblaient tracés davance. Plutôt que de  mordre ici et là à laveuglette sans but véritable, tu devrais te dénicher un  nouveau travail dans lequel tu seras aussi performant. Il te suffit dexplorer  différentes facettes de ta personnalité, dobserver, et tu finiras par  trouver.»

 Hector  aurait bien aimé que Victor lui précise quel nouveau travail il pourrait  pratiquer, mais le caribou mit un terme à leur conversation en lui disant:

 «Personne  nest mieux placé que toi pour savoir, Hector. Toi seul peux donner un sens à  ta vie.»



[On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]



Songeur, Hector repartit chez lui. Il se sentait fatigué  et aurait souhaité se reposer un peu, mais ses enfants, en le voyant revenir,  se ruèrent vers lui pour lui poser mille et une questions. Malgré son  épuisement, Hector tenait à assouvir leur soif de connaissance. Il sinstalla  avec eux sur la galerie et leur raconta encore une fois comment la nature  fonctionnait. Les enfants, attentifs, ne le quittaient pas des yeux et  lécoutaient en retenant leur souffle. Cest en les observant quHector eut un  déclic: il allait retourner sur les bancs décole pour devenir professeur. Par  la suite, il mit tous ses efforts pour partager ses connaissances avec les  jeunes de la forêt verte. Et de lavis de tous, ce ne fut guère long avant  quil ne devienne aussi bon enseignant quil avait été bon menuisier.



Prolongement  proposé

 Décrivez comment se  sent Hector maintenant

 quil a trouvé un  sens à sa vie. 


OLIVIER ET LA MONTAGNE SACRÉE

Objectifs:

 Accepter linacceptable;  vivre plus sereinement ses deuils;

 surmonter les épreuves. 

____________________

Souvent  nous ne remarquons pas que,

pour  pouvoir continuer dexister,

nous  sommes tout bonnement obligés, dun instant à lautre,

de nous  arracher à toute force de lendroit où nous restons collés.

 Thomas  Bernhard



Dans  les montagnes du pays des Longues Barbes, la tradition veut que, dès leur plus  jeune âge, les habitants, garçons et filles, se préparent à lascension de la  montagne sacrée où ils doivent tous aller planter leur drapeau. En ce sens,  Olivier ne fait pas exception et, il sy entraîne. Pour cela, il a entrepris de  se promener dans les sentiers qui entourent son village natal. Il nest pas le  seul à sy balader; un tas dautres jeunes comme lui y circulent et parfois leurs  routes se croisent. Alors, ou bien ils font un petit bout ensemble, ou bien ils  observent le découpage des montagnes face à eux, étudient les escarpements,  falaises, promontoires et discutent des probables difficultés durant  lascension. Il peut également arriver quils se saluent et continuent sans  plus leur chemin respectif.

 Maintenant quil sest familiarisé avec la montagne,  lheure est venue pour Olivier de quitter les sentiers de base et de sengager  dans ceux plus abrupts. Prêt pour cette grande aventure, un matin, son drapeau  à la main, il entreprend lexploration de nouveaux sentiers. À la croisée de  deux chemins, il tombe sur un montagnard avec qui il sympathise et ils  conviennent de voyager ensemble.

 Certains jours, tout leur semble facile et ils prennent  du temps pour regarder les paysages magnifiques, suivre des yeux les ruisseaux  qui courent dans la montagne, écouter lincessant gazouillis des oiseaux. Par  contre, à dautres moments, les sentiers sont difficiles, encombrés de rochers  quil faut contourner et si lun des deux promeneurs éprouve des difficultés,  lautre laide du mieux quil peut. Cest ainsi que le temps passe et que les  pleines lunes succèdent aux pleines lunes. Depuis leur rencontre, les deux  habitants du pays des Longues Barbes ont parcouru un long chemin et traversé  des paysages grandioses. Mais depuis quelque temps, Olivier a remarqué que son  compagnon sessouffle plus rapidement et sarrête régulièrement pour regarder  derrière comme sil cherchait à mesurer la route parcourue. De plus en plus  souvent, également, il constate que celui-ci est perdu dans ses pensées. Quand  Olivier le questionne, il répond que bientôt ils devront se séparer, ce à quoi  Olivier dit svertement.

 Un matin, par une journée de grand vent, ils doivent  interrompre leur ascension. Pour le compagnon dOlivier, chaque pas en avant  semble une torture, un exploit. Lorsque Olivier linterroge, il lui dit que le  temps est venu pour lui de planter son drapeau. Olivier ne comprend pas. De son  point de vue, le sommet est encore loin et ils ont beaucoup de route à  parcourir pour y parvenir. Olivier offre même de le porter sur son dos afin  déviter quils soient privés lun de lautre.

 «Non, Olivier, les choses ne vont pas ainsi, lui  répond-il. On peut choisir les chemins que nous allons prendre, les montagnards  que nous souhaitons fréquenter, les paysages que nous voulons admirer, mais  nous navons pas à choisir le moment où il faut planter notre drapeau. Cette  décision ne dépend pas de nous. Si tu regardes derrière, tu verras que des plus  jeunes que moi se sont arrêtés avant pour planter le leur. Si tu te tournes  devant nous, tu verras que des plus vieux que moi se sont rendus plus loin. Des  drapeaux, il y en a partout dans la montagne et, durant notre ascension, jai  reconnu ceux de quelques-unes de mes anciennes connaissances. Tu sais, certains  montagnards ont eu des ascensions faciles et longues; dautres ont constamment  eu à affronter des embûches de toutes sortes. Cest ainsi. On ne suit pas les  mêmes chemins, on ne fait pas les mêmes rencontres. Mais quand vient le temps  de planter son drapeau, on ne peut rien contre. Je nai jamais su où serait le  mien. Maintenant je le sais. Cest ici. Toi, ce sera ailleurs et lorsque tu  seras rendu là, tu sauras que le moment est venu pour toi. Mais pour linstant,  tu as encore des choses à réaliser et tu dois aller de lavant. Notre rencontre  a été agréable, mais nos routes se séparent ici. Crois-moi, tu trouveras  dautres compagnons de route. Parfois tu leur parleras de moi et, ainsi, dune  certaine façon, je serai présent. Allez, file, il est maintenant lheure de  planter mon drapeau.»

 Olivier hésite, le cœur en charpie à lidée de se séparer  de son fidèle ami, mais celui-ci lui tourne déjà le dos, occupé quil est à  planter son drapeau dans le sol de la montagne sacrée. Réalisant quil ne peut  faire quoi que ce soit, Olivier séloigne lentement. Au début, il regarde  souvent en arrière. Son compagnon lui manque. Mais un bon matin, sa route  croise à nouveau celle dautres montagnards avec qui il choisit de faire un  bout de chemin et à qui il parle de son ascension jusquà ce jour et aussi,  parfois, de son ancien compagnon qui a planté son drapeau quelque part derrière  eux.



Prolongement  proposé

 Décrivez une partie  du voyage quentreprend Olivier

 avec ses nouveaux  compagnons de route. 


JÉE, LA PETITE COLOMBE24

Objectifs:

 Démystifier les  crises de panique et les états dangoisse;

 prendre confiance  en soi; apprendre à surmonter ses peurs,

 telles: agoraphobie, claustrophobie,  etc.

____________________

Un homme, dans certaines  circonstances,

peut abandonner toute humanité

lorsquil est en proie à la panique.

 Arthur C.  Clarke 



Dans une forêt de chênes vivait Jée la petite colombe qui  grandissait, comme bien dautres, au sein de sa famille. Jée aimait beaucoup la  marmelade. Elle y trempait le bout de ses ailes et sen délectait.  Curieusement, après chaque goûter, ses ailes demeuraient lourdes et collantes.  Malheureusement, lorsque arriva le jour de la cérémonie douverture des ailes,  Jée ne put les déplier; elles étaient soudées à son corps.

 Ce  jour-là, elle sétait tenue au bout de la branche, affolée, car elle voulait  comme les autres senvoler dans les airs. Ses frères et sœurs firent le grand  saut mais elle, elle ne vola pas cette journée-là, ni les suivantes, et se dit  alors quelle ne participerait pas au grand envol en duo prévu lorsquelle  serait devenue adulte. Elle pleura longtemps, cachée et seule. «Une colombe qui  ne vole pas! Cest de la folie! Comment men sortir?»

 Les années passèrent et son plus cher désir était de  voler, de posséder la vraie liberté. Elle apprit à mieux sautiller pour se  déplacer et devint tout de même autonome, se construisant des cachettes dans le  bas des chênes, ne séloignant jamais, car elle ne pouvait revenir rapidement  sil y avait du danger.

 Elle  apprit la langue des mésanges et se fit des amis parmi elles qui  lencourageaient et lui racontaient comment était lautre monde, le monde  au-delà des chênes. Jée se considérait chanceuse davoir de si bons amis.

 Un jour, Tatou, son ami mésange, vint lui raconter quune  graine magique avait été découverte dans la montagne bleue et que,  paraissait-il, elle pouvait guérir nimporte quoi. Même quil avait entendu  dire que plusieurs oiseaux aux ailes soudées avaient mangé cette graine et  quils pouvaient maintenant voler librement au-delà des chênes. Jée se sentit  envahie dun espoir immense. Elle voulait cette graine, évidemment, et elle y  croyait tant quelle demanda à Tatou de laider à se la procurer.

 Ils découvrirent que la graine devait être mangée sitôt  cueillie. Cela signifiait que Jée devait elle-même se rendre jusquà la graine  et quil fallait, pour cela, quelle quitte ses chênes. Elle était daccord et  en même temps inquiète, même si Tatou lde sa protection, lui promit de la  guider et de veiller sur elle pendant le trajet. Elle pouvait avoir confiance  en elle-même, elle naurait quà soccuper du chemin à parcourir. Ce soir-là,  Jée, tout enthousiasmée, sendormit en rêvant des sons joyeux de la forêt et  des paysages fabuleux quelle verrait le lendemain, au-delà des chênes.

 Au petit matin, Tatou lui fit le message dêtre  confiante: quil était là tout près et quil survolerait les chênes, afin de la  protéger efficacement. Jée, enchantée, se mit en chemin vers la montagne bleue  en profitant de cette journée magnifique, en se sentant en sécurité comme  jamais, car elle savait Tatou à proximité.

 En route depuis un certain temps, Jée comprit quelle se  rapprochait de son but en voyant la montagne tout près. Il ne lui restait que  quelques mètres à faire. Elle traversa un petit ruisseau, tout frais, et en  profita pour se désaltérer, secoua ses plumes mouillées et reprit son chemin.  Tout à coup, en voulant éviter une grosse pierre, elle sautilla si fort que ses  ailes se dégagèrent de son corps. Sous la poussée, celles-ci souvrirent toutes  grandes. Elle sentit le vent passer sous ses ailes et ses pattes quitter le  sol. Elle sélevait de terre, allait plus haut, toujours plus haut. Wow! Elle  volait! Elle put même rejoindre Tatou qui ségosillait de joie. La petite Jée  faisait des tourbillons, des vols planés, montait, descendait. Quelle  sensation! Elle sentait la liberté dans lensemble de son corps. Le spectacle  était grandiose! Elle entendait même le vent siffler dans ses oreilles. Comme  elle était heureuse! Le plus beau de lhistoire était quelle avait finalement  déployé ses ailes elle-même.

 Depuis,  Jée a survolé la forêt de chênes très souvent. Même quelle prépare, pour le  mois prochain, un voyage jusquà la forêt de hêtres sur lautre continent. Elle  a promis à son ami Tatou de penser à lui pendant son périple. Tout est possible  maintenant; elle peut aller où elle veut, quand elle le veut.

 Aujourdhui  encore, dans la forêt de chênes, on entend parler de lhistoire de Jée la colombe  et de la montagne bleue, celle aux graines magiques.



Prolongement  proposé

 Racontez lun des  récents voyages de Jée.


AZIRMA, LA LIONNE DÉSORIENTÉE

Objectifs:

 Apprendre à  contrôler ses peurs:

 peur de perdre  lamour de lautre; peur de linconnu;

 vaincre ses  tendances à la jalousie et à la possessivité;

 contrôler son  angoisse;

 accepter les  familles recomposées. 

____________________

On peut  allumer des dizaines de bougies

à  partir dune seule sans en abréger la vie.

 On ne  diminue pas le bonheur en le partageant.

 Bouddha



Cette  histoire se déroule dans une jungle lointaine, là où règne une certaine paix  entre les animaux et où les règles de survie sont parfois cruelles.

 Azirma  habite depuis longtemps dans cette grotte qui domine la vallée. Elle est très  fière de sa famille malgré toutes les épreuves quelle a dû traverser.

 Pour  une raison quon ignore encore, son fils Azazek quitte régulièrement le giron  familial pour séjourner chez la tigresse Kirana, une cousine lointaine adoptée  par la famille dAzirma.

 Au début,  toutes ces absences se déroulent bien mais maintenant, lorsquAzazek revient  chez Azirma, il parle de plus en plus souvent de Kirana et de sa famille quil  admire beaucoup.

 Azirma ressent alors un pincement au cœur en constatant  ladmiration que son fils voue à Kirana et à ses proches. Elle ne laisse rien  voir, bien sûr, mais dans son cœur, une sorte de jalousie lincite à dénigrer  cette tigresse quelle commence à détester. Elle tente de fuir ce comportement  quelle ne reconnaît pas chez elle, mais elle a peur dêtre abandonnée et de  perdre lamour de son fils. Elle se sent de plus en plus angoissée, diminuée et  ne sait plus trop quoi faire…

 Par un après-midi de chaleur torride, songeuse, elle  sendort au pied de cet arbre gigantesque, plusieurs fois centenaire, qui lui  procure régulièrement une délicieuse fraîcheur vivifiante. Tout à coup, elle  entend mystérieusement le murmure du colosse à travers ses branches et ses  feuilles.

 Vous  savez, cest bien connu que, dans la jungle, les animaux connaissent le langage  des végétaux.

 Le  géant lui tient alors à peu près ce discours:

 «Tu  sais, Azirma, je tobserve depuis quelque temps et je pense que tu te fais du  mal pour rien et que tu risques de détruire quelque chose de très précieux.  Laffection que ton fils semble avoir pour Kirana et les siens nenlève rien à  lamour quil te porte. Peut-être le vois-tu moins souvent, mais ce fait  nenlève rien à lintensité de ses sentiments envers toi.

 «Je  dirais que laffection quon a pour ses proches, cest comme les arbres  fruitiers qui sépanouissent. Larbre grandit, donne de nouveaux fruits, de  nouvelles branches, de nouvelles feuilles chaque année. Ses racines sétendent  et donnent de nouvelles pousses qui elles aussi se multiplient en fruits et en  verdure. Parfois même, il arrive quil se produise un mélange de variétés de  fruits et les nouveaux fruits sont différents, bien sûr, mais tout aussi  succulents. Et peu importe lâge de larbre, il produit toujours des fruits  nouveaux et de jeunes pousses dynamiques.

 «Cest un peu ce que vit Azatek. Il continue à taimer  grandement, mais son potentiel daffection est inépuisable et grandit de plus  en plus. Dans cette nouvelle famille, songe aussi aux diverses expériences  quil vivra et qui laideront à cheminer et à percevoir les choses  différemment…»

 LorsquAzirma  sort de son sommeil, elle se demande, perplexe, si elle a rêvé, mais elle  réalise que laffection et lamour que lon porte aux autres ne se divisent pas  mais, plutôt, se multiplient.

 Elle  change alors complètement son attitude envers ceux qui lentourent et est  surprise de constater quelle est beaucoup plus sereine et bien dans sa peau.



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous  décrire lattitude dAzirma

 lors dune future  rencontre avec Azazek?


ÉLIZA, LA POULETTE AUX MILLE CAPRICES

Objectifs:

 Éviter la  surprotection; favoriser lautonomie;

 détecter les  manipulateurs. 

____________________

La confiance en soi est le premier  secret du succès.

 Ralph Waldo  Emerson



Plusieurs familles danimaux vivaient harmonieusement dans  la magnifique ferme Rigodon. Tous les jours, on pouvait voir briller le soleil,  y admirer les champs de maïs dorés et y entendre le sifflotement du vent dans  les buissons sauvages. Dans un petit coin reculé de la ferme vivait une famille  de volailles dans un splendide et extraordinaire poulailler ultramoderne. Mais  malgré les apparences, certains membres du clan nétaient pas très heureux. En  effet, la fille unique du foyer, Éliza, réclamait constamment des cadeaux ainsi  que la nourriture quelle désirait. Évidemment, étant donné quelle savait sy  prendre, ses parents succombaient toujours aux caprices de leur poussin.

 «Ce lit est inconfortable! Je veux un nouveau lit de  paille», disait Éliza.

 Aussitôt,  un nouveau lit de paille apparaissait.

 «Jai faim! Je veux mon assiette préférée de vers  sautés!» sécriait-elle.

 Immédiatement,  son mets favori arrivait.

 «Je  mennuie terriblement! Je veux le tout nouveau jeu, le Poulaystation»,  déclarait-elle.

 Assurément,  mère Poule et père Coq le lui procuraient.

 À ce rythme, les acquis de la famille diminuèrent  considérablement. Chaque fois que le poussin demandait quelque chose, ses  parents ne pouvaient sempêcher de le lui offrir. Si bien quun jour, la  famille neut plus rien.

 Le papa, lui, continuait à travailler darrache-pied: il  chantait très fort tous les matins; il ramassait de bons vers juteux pour sa  fille; il sefforçait de réparer ce qui se détériorait autour du poulailler. Si  bien quil en tomba gravement malade. Le vétérinaire de la ferme vint observer  le coq et annonça que sil ne se reposait pas, il pourrait mourir. La petite  Éliza tomba sous le choc en apprenant la nouvelle. Elle senfuit dans le bois  derrière la grange et elle se mit à pleurer, inconsolable. Comment  pourrait-elle obtenir ce quelle souhaitait maintenant que son père devait se  reposer? Qui lui apporterait la délicieuse nourriture dont elle raffolait?

 Pendant  quelle sinterrogeait, quelle ne fut pas sa surprise de voir apparaître un  gigantesque chien berger dont le splendide pelage étincelait sous le soleil du  midi. Il sapprocha delle.

 «Ne pleure pas, Éliza. Je sais que tu aimes beaucoup tes  parents qui eux aussi taiment énormément. Mais tu dois comprendre quils ne  seront pas toujours là pour toi. Si tu réussis à obtenir tout ce que tu désires  sans le moindre effort, les objets que les gens te donnent et les services  quils te rendront te sembleront anodins et sans valeur. Essaie de mériter, ou  du moins, fais des efforts pour gagner les cadeaux quon toffre. Tu verras  quon est bien plus fier de soi ainsi.»

 Les conseils du chien berger touchèrent profondément  Éliza. Le lendemain matin, elle se dirigea au chevet de son père malade et le  regarda de longues minutes en songeant à ce que le chien lui avait dit. Son  père, haletant, lui semblait bien mal en point. Elle commença par lui apporter  la magnifique paillasse duveteuse quelle avait reçue en cadeau pour la lui  offrir en guise doreiller. Lorsque son père se réveilla, il tenta de rassurer  son poussin en lui disant quil se remettrait vite sur ses pattes afin de  reprendre le travail et lui offrir de nouveau tout ce quelle désire. La petite  sempressa de répondre à son père quil navait plus besoin de sexténuer à  travailler de la sorte. Elle lui avoua tous les remords quelle avait concernant  son état de santé. Éliza lui assura alors quelle cesserait dexiger autant et  quelle comprendrait si ses parents ne lui accordaient pas tout ce quelle  demandait. Limportant, cétait lamour quils lui portaient.

 Après  quelque temps, papa Coq se remit de sa maladie et la vie dans le poulailler  reprit son cours. Tout le monde était maintenant plus heureux, et chacun  appréciait la vie familiale plus que jamais.



Prolongement  proposé

 Dressez un profil  dÉliza, quelques mois plus tard. 


LA BÉQUILLE DE MONA

Objectifs:

 Respecter le  cheminement des autres et contribuer

 à leur  épanouissement; être à lécoute dautrui;

 favoriser le  dialogue;

 avoir confiance en  soi et en les autres.

____________________

On dit  dun fleuve emportant tout quil est violent,

mais on  ne dit jamais rien des rives qui lenserrent.

 Bertolt  Brecht



Alcide linsecte terrestre habite au pied dun arbre  centenaire. Il est solide sur ses pattes, robuste et possède une dure carapace.  Sa meilleure amie sappelle Mona, un magnifique papillon aux ailes jaune or que  la famille dAlcide a recueilli alors quil était bébé. Dans lentourage des  deux amis, certains croient quAlcide exerce une mauvaise influence sur Mona.

 Chaque jour, Alcide transporte des brindilles quil  amasse en tas. En après-midi, même si cela ne lamuse pas, Mona laide.  Cependant, puisque ses pattes sont menues et quen grandissant, ses ailes se  sont alourdies, elle se déplace lentement et prend plusieurs pauses. Malgré  cela, elle continue de laider. Elle noublie pas ce quil lui a dit de  nombreuses fois: si elle ne collabore pas à ses projets terrestres, ils  nauront aucune activité ensemble.

 Jusquà dernièrement, Alcide se contentait des après-midi  quelle lui donnait, mais maintenant, il lui reproche de ne pas être assez  souvent avec lui. Elle lui a expliqué que ses pattes ne sont pas assez fortes  pour la supporter une journée entière et que si elle sentête, elle se rendra  malade. Au lieu de lécouter, il lui a crié quil la trouvait inefficace, lente  et paresseuse. Elle a tenté de le convaincre de sa bonne foi, mais il lui a  répliqué quelle ne tenait ni à lui ni à son amitié en agissant de la sorte.

 Pour  lui prouver quil a tort, Mona décide dès lors de se lever plus tôt et de le  rejoindre à laurore. Les premiers jours, elle tient le coup, mais un matin,  elle sécroule. Ses pattes refusent de la porter. Plutôt que de la réconforter,  Alcide lui tombe dessus:

 «Regarde  comment tu es. À la première difficulté, voilà que tu tapitoies sur toi et es  prête à me laisser tomber.

 —  Ce nest pas parce que je ne veux pas, Alcide,  cest que je ne peux pas. Je nai pas les pattes aussi fortes que les tiennes,  je nai pas les mêmes aptitudes physiques que toi.

 —  Tout cela est une mise en scène. Tu nes pas  assez honnête pour me dire que tu ne souhaites plus maider et tu cherches des  moyens pour te défiler.

 —  Mais Alcide…

 —  Je ne veux plus entendre tes explications sans  queue ni tête.»

 Ce soir-là, en plus dêtre épuisée, Mona a le cœur  brisé. Le lendemain, elle est incapable de se lever. De son côté, orgueilleux  tel un paon, Alcide choisit de ne pas soccuper delle et de ramasser comme à  son habitude des brindilles. Le soir venu, il sassoit sur lun des tas et  soupire en regardant la lune.

 «Mais  cest Alcide! sexclame Libellule de nuit en le découvrant. Que fabriques-tu  là, seul, et à pareille heure?

 —  Je pensais à Mona. Elle ma laissé tomber.

 —  Elle ta laissé tomber?

 —  Elle se plaint quelle a mal dans tout le  corps, que maider à amasser les brindilles lépuise. Elle affirme ne pas  posséder ma résistance et passe son temps à chercher des prétextes pour ne pas  maider. Hier, jai pris la décision de ne plus écouter ses jérémiades et, ce  matin, elle nest pas venue me retrouver.

 —  Ah! Et tu nas pas pensé à passer chez elle  pour voir comment elle se portait?

 —  Mais elle nest pas malade, elle joue la  comédie et cherche à attirer lattention.

 —  Tu savais que Mona est un papillon?

 —  Bien sûr!

 —  Pourtant, on jurerait que non. Elle ne peut  pas, comme toi, marcher des heures en transportant des brindilles. Ses pattes  sont trop frêles; ses ailes, trop lourdes. Elle est faite pour voler, pas pour  marcher. Si elle persiste à te suivre, elle risque de se blesser encore plus  gravement. Tu imagines un papillon se déplaçant avec une béquille?

 —  Hum…

 —  Mona cherche à te faire plaisir, Alcide. Mais  toi, tu ne veux pas voir les efforts quelle y met et les risques quelle  prend. Tu joues un jeu dangereux.

 —  Dangereux?

 —   De cette façon,  tu cours la chance de la perdre. Peut-être quun matin, elle en aura assez de  tes airs renfrognés, et assez que tu naies pas envie dentendre ce quelle  pense. Ce jour-là, tu auras beau dire et faire, ce sera ton tour de ne plus  être écouté.

 —  Mais… moi, je ne peux pas voler!

 —   Ta-t-elle  demandé de voler? Et si toi tu ne le peux pas, est-ce une raison suffisante  pour quelle, elle ne vole pas? 

 —  Mais elle sen ira!

 —   Cest en  lempêchant dêtre ce quelle est quelle sen ira. Le moyen le plus sûr de la  perdre, mon petit Alcide, cest de continuer à la brimer au lieu de  lencourager à sépanouir et à exploiter ses forces. Allez, il est suffisamment  tard. Va te coucher maintenant. On assure que la nuit porte conseil.»

 [On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]

Tête basse, Alcide rentre chez lui, mais sa discussion  avec Libellule de nuit lempêche de dormir. Au petit jour, il se sent fourbu et  demeurerait bien au lit, mais il lui faut rencontrer Mona.

 Au  premier détour du chemin, il tombe sur elle qui boite et tire la patte. Une  discussion fructueuse sengage alors entre eux.

 «Vole,  Mona, vole, sempresse-t-il de lui dire en cours de conversation. Si tu voles,  tu nabîmeras plus tes pattes.

 —  Mais je ne sais pas voler, Alcide, tu le sais  aussi bien que moi.

 —  Cest moi qui ne sais pas voler, Mona, moi,  moi seul. Toi, tu as toujours su. Allez, allez, vas-y.»

 Ne se laissant pas prier plus longtemps, Mona ouvre ses  ailes et senvole. La voyant sélever au-dessus de lui, il retient son souffle,  à la fois surexcité et soulagé. Pour cette première, Mona exécute un ou deux  cercles et revient se poser près de lui. Elle le sent aussi fébrile et ému  quelle. Désormais, elle se servira de ses ailes pour transporter les  brindilles.

 Depuis,  certains après-midi, Mona offre des spectacles aériens à Alcide quand celui-ci  se permet une petite pause.



Prolongement  proposé

 Depuis que Mona  sest mise à voler,

 racontez lun de  leurs après-midi. 


LE CORBEAU ET LA CORNEILLE

Objectifs:

 Apprendre à se  protéger des manipulateurs

 et savoir comment  les contrer; se réapproprier sa vie. 

____________________

Le  meilleur antidote aux manipulateurs

est  sans aucun doute lamour de soi.

 Isabelle  Nazare-Aga 



Depuis son plus jeune âge, Mégot le corbeau avait appris  à se prendre en mains. Il était fier de sa réussite et aimait bien avoir le  contrôle de tout ce qui se passait dans son environ-nement. Plusieurs  corneilles lui tournaient autour mais sans grands succès.

 Un jour, il fut attiré par Cendrine, une corneille  particulièrement fière, intelligente et délicate. Son agilité, sa générosité et  son caractère indépendant lui plurent immédiatement. Le son rauque de ses  kraac, tchaar-tchaar latteignait droit au cœur. De son côté, Cendrine avait été  enjôlée par le charme, les flatteries, le caractère énergique et le petit côté  séducteur de Mégot. Quand il croassait ses croa, croa, elle flanchait. Elle  croyait vraiment avoir déniché loiseau rare tellement il était prévenant.

 Ils ne  tardèrent pas à construire leur nid sur la plus haute branche dun gigantesque  pin qui dominait la vallée. Au début, Cendrine se sentait importante pour son  prince qui la couvrait de compliments et de cadeaux. Elle vivait le parfait  bonheur, quoi!

 À lécole de haute voltige où elle était la monitrice en  chef, ses amis avaient remarqué sa bonne humeur et sa joie de vivre, mais ces  qualités semblaient maintenant déplaire à son compagnon. Le séduisant corbeau  quelle avait connu au départ se transformait graduellement en quelquun de  cynique, agressif, allant même jusquà contrôler la quantité de graines quelle  ingurgitait. Sa sensibilité et sa sensualité avaient disparu. Lorsque survenait  un événement fâcheux, il avait lart de lui faire passer cela sur le dos; elle  finit par se sentir coupable de tout et de rien et responsable de la  détérioration de leur relation. Il lui était même maintenant défendu de voler  avec sa bande damis comme elle samusait tant à le faire auparavant. Sa  confiance en elle sétait effacée peu à peu. Elle nosait parler de sa  situation à ses proches, de crainte quil ne lapprenne et ne lui en fasse  payer la note. Elle était continuellement sur le qui-vive et avait limpression  dêtre surveillée, car il passait souvent à lécole de vol, soi-disant à limproviste,  pour la saluer.

 Le lustre de son plumage avait disparu; la tristesse et  la peur se lisaient dans son regard hagard et farouche. Elle volait de moins en  moins haut, hésitait avant de prendre son envol et narrivait plus à se poser  habilement sur la branche. Elle se sentait comme une gazelle qui allait se  faire «bouffer» par un lion.

 Un après-midi quelle enseignait lart du vol plané aux  jeunes recrues, elle heurta malencontreusement un rocher et se brisa laile.  Retenue au nid, elle réfléchissait constamment à la situation de plus en plus  intolérable quelle endurait, mais ne savait vraiment pas comment sen sortir.  Un peu plus tard, même si elle battait de laile, elle recommença à survoler  les environs, mais elle devait souvent sarrêter pour récupérer.

 Un jour, alors quelle se reposait sur le bord de  létang, elle eut la visite de la chouette Haïda quelle admirait et quelle  navait pas vue depuis belle lurette. Cette dernière remarqua bien la mine  déconfite de Cendrine mais nen glissa mot. Une longue conversation sengagea  alors entre les deux amies au cours de laquelle Cendrine prit conscience de  toute la pression quelle subissait de son oiseau rare devenu son oiseau de  malheur. Elle réalisa que continuer dans de telles conditions la détruirait.  Elle ne pouvait plus sépanouir dans un tel environnement. Elle décida donc de  réagir afin de retomber sur ses pattes.

 Dabord,  il lui fallut réunir tout son courage et son énergie afin de se rendre, un  certain temps, chez le protecteur des animaux. Son compagnon, inquiet et aux  abois, essaya vainement de lui rendre visite.

 Par la suite, elle eut une longue discussion avec Mégot,  qui lui promit de changer. Elle accepta sous réserve et se reprit en mains.  Elle se forgea une carapace, établit ses propres règles de vie, soit déviter  la confrontation, de feindre lindifférence, de réagir prudemment à ses  flatteries, dêtre discrète au sujet de sa vie privée, de répondre franchement  à ses demandes claires et de vivre au jour le jour.

 La vie étant ce quelle est, on raconte que, par la  suite, Cendrine a ouvert sa propre école de vol et quen compagnie de Haïda,  elle explore maintenant de nouveaux territoires. 



Prolongement  proposé

 Quels furent,  daprès vous, les comportements

 que Cendrine a dû adopter  pour en arriver là?


CARMELLE ET PELUCHE

Objectifs:

 Réagir devant  lagressivité; clarifier les situations ambiguës;

 saffirmer et prendre sa  place.

____________________

La violence, cest pas toujours  frappant,

mais ça fait toujours mal.

 Richard  Leclerc 



Carmelle  la tortue et le chien Peluche sont très près lun de lautre. On dit même deux  quils sont quasi inséparables tant Peluche a une nature affectueuse et est  présent pour Carmelle.

 Or, depuis quelque temps, pendant que Peluche sentraîne  sur la plage avec ses amis en courant après les oiseaux, Carmelle, demeurée  seule, sennuie. Par lune de ses connaissances, elle entend parler des tortues  peintes de lEst qui doivent leur nom aux couleurs rouge, vert olive et jaune  qui les décorent et qui se réunissent les après-midi pour pratiquer leur  activité préférée: prendre des bains de soleil. Sans en parler à Peluche, elle  décide de se joindre au groupe.

 Peu de temps après, au retour dune de ses séances  dentraînement, Peluche, comme à son habitude, passe chercher Carmelle. Surpris  quelle ne soit pas chez elle et plus encore quelle ne lait pas avisé avoir  une sortie prévue, il se rend dans chaque lieu où elle aurait été susceptible  de se rendre. Mais malgré ses recherches, il ne la voit nulle part. À la fois  piteux, inquiet et mécontent, Peluche sinstalle près de la maison de son amie  pour lattendre. Toutes sortes didées lui trottent dans la tête: il limagine  écrasée sous les roues dun camion, perdue dans les sous-bois, enlevée par des  malotrus et, le pire, partie sans lavertir avec le premier venu.

 Alors quil se désespère au plus haut point, il  laperçoit enfin venir au bout de lallée en compagnie de quelques autres  tortues semblables à elle. En le voyant, elle accélère le pas autant quelle le  peut tant elle est pressée et enthousiaste de lui raconter son après-midi, mais  aussitôt quelle ouvre le bec, Peluche aboie si fort, avec tant de  mécontentement que Carmelle rentre la tête dans sa carapace, se hâte de saluer  ses compagnes et disparaît au plus vite chez elle.

 Le  lendemain, dès la première heure, Peluche se dépêche de venir sexcuser pour sa  conduite de la veille. Carmelle lui pardonne aussitôt et sempresse de lui  parler de ses nouveaux amis avec lesquels elle a pris un bain de soleil. Au  début, Peluche lécoute, puis à un moment réplique quelle na aucunement  besoin deux puisquil est là. Carmelle avoue quelle a eu beaucoup de plaisir  en leur compagnie et argumente en prétextant que lui-même a un passe-temps.  Devant son entêtement à les revoir, Peluche, pareillement à la veille, se met à  aboyer et, une autre fois, Carmelle rentre la tête dans sa carapace et recule  au fond de son logis. Dès lors, dans les semaines qui suivent, la relation  entre les deux amis se corse. Une journée, Peluche na rien contre le nouveau  passe-temps de Carmelle quelle pratique un seul après-midi par semaine alors  quà dautres moments, il semporte contre elle, la soupçonne de lui préférer  ses nouveaux amis et ils se quittent, ces jours-là, sur une mauvaise note.

 Fatiguée des reproches et des aboiements de plus en plus  bruyants et intimidants, Carmelle consent enfin à abandonner les bains de  soleil. Désormais, en plus de sennuyer, elle craint maintenant les réactions  de celui quelle considérait comme son meilleur copain et ne se confie plus à  lui aussi spontanément quavant. Peluche est demeuré suspicieux, croit toujours  quelle les fréquente et lui cache des choses.

 Une nuit, alors quelle ne parvient pas à trouver le  sommeil, elle sort et se rend au bord du fleuve où elle entreprend de fixer le  phare. À un moment, la curiosité daller voir ce qui sy passe et aussi lenvie  de se jeter à leau font quelle nage vers celui-ci. Aux abords du phare, elle  constate quelle nest pas la seule à sen être approchée. Des tortues de  toutes les grosseurs et de toutes les provenances sy trouvent, certaines  installées dessus, dautres nageant autour en discutant entre elles. Intriguée,  Carmelle sy hisse et se mêle à celles qui y sont déjà. En les écoutant, elle  est étonnée de constater que toutes vivent sensiblement la même situation  quelle. En prêtant attentivement loreille aux propos de lune et de lautre,  elle apprend quil ne faut pas laisser Peluche occuper toute la place et  décider de son emploi du temps. En plus, il na aucunement le droit de lui  japper après tel quil le fait quand les événements ne vont pas selon ses  désirs personnels. Toute la nuit, Carmelle ira dun petit groupe à lautre afin  dentendre les propos de chacune. Quand, au matin, elle repartira de là, elle  aura deux mots en tête: confiance et respect, et sera déterminée à avoir une  bonne discussion avec Peluche, et ce, en présence dun tiers sil le faut. Sil  tient à elle tel quil le prétend, il consentira à ce quelle reprenne ses  séances de bains de mer en compagnie de ses amis les tortues peintes de lEst,  il ne mettra plus en doute ses propos en la traitant de menteuse ou de  dissimulatrice et ne jappera plus à la moindre opposition. En outre, il  consentira à avoir avec elle de véritables échanges et ne lui coupera plus la  parole lorsquelle voudra sexprimer.

 Le  lendemain, Carmelle avise Peluche quelle doit avoir une discussion sérieuse  avec lui et que, sil tient à elle, il écoutera ce quelle a à dire avant de  riposter, de sinsurger, surtout de se mettre à japper. Elle lui précise  également que sil ne lécoute pas jusquau bout, leur relation sera remise en  question et susceptible de se terminer même si cela leur causera de la peine à  tous deux.

 Ce jour-là, Peluche a été surpris de la détermination  dont a fait preuve Carmelle et, depuis, il fait beaucoup defforts pour  améliorer leurs rapports. De son côté, Carmelle ne trouve pas toujours facile  de prendre sa place et, les jours de doute, elle regarde du côté du phare, se  disant quelle nest pas seule.



Prolongement  proposé

 Avez-vous une idée  de ce qui sest dit entre Carmelle

 et Peluche au cours  de leur échange? 


PLANÈTE ANIMALE

Objectifs:

 Vaincre la jalousie  et lenvie; éviter la manipulation et le

chantage affectif; développer son  autonomie. 

____________________

La jalousie est comme un acide qui  attaque

dabord le cœur du jaloux lui-même  pour atteindre

ensuite celui quil jalouse.

 Ostad Elahi 



Eh oui!  Que penser de cela? Une planète peuplée uniquement danimaux de toutes sortes.

 Cela  doit être comme un paradis terrestre, me direz-vous sans doute; la paix et  lharmonie doivent y régner en maître. Eh bien! Vous vous trompez et vous le  constaterez à travers le récit qui suit.

 Le territoire des félidés occupe une très grande superficie  de cette planète. Lions, tigres, léopards, couguars, panthères, guépards et  autres sillonnent les parages. Là-bas, la réputation du tigre Figaro nest plus  à faire et il est admiré pour son habileté et son instinct de chasseur. Depuis  des lunes, il partage sa tanière avec sa tigresse Esméralda qui voit, tant bien  que mal, au fonctionnement du quotidien et qui est reconnue pour ses talents  exceptionnels en natation. À tous les concours auxquels elle participe, elle se  mérite plusieurs médailles. Elle est de plus en plus applaudie par de nombreux  félins qui la regardent avec admiration et lencouragent à continuer son  ascension vers le grand podium. Elle se sent fière delle et simagine que  Figaro lest tout autant, mais il nen est rien.

 Depuis quelque temps, elle a bien remarqué que son  compagnon est plus distant, quil est grincheux et renfrogné.

 Lorsquelle  aborde le sujet, il dit quil est un peu dégoûté de lui-même. Il aimerait bien  avoir un pelage aussi noir et soyeux que la panthère noire et être aussi agile  que le guépard qui est lanimal le plus rapide au monde; il envie les qualités  dexcellent grimpeur du léopard et la force extraordinaire du puma.

 Au début, Esméralda feint de se satisfaire de ces  réponses, mais elle sait bien quil y a autre chose car, lorsquelle doit  sentraîner à la natation, il ne veut pas que les autres lobservent et lui  défend de leur parler. Il exige même davoir son horaire de travail et, si elle  excède son temps darrivée, il ne la croit pas et laccuse de malhonnêteté. Il  discrédite son entraîneur aux yeux de sa belle et il va même jusquà  lintimider pour quelle cesse dêtre sa favorite. Il voudrait quelle  abandonne les compétitions parce que, selon lui, il serait bien plus utile,  pour elle, de se consacrer à sa famille.

 Esméralda se sent triste et de plus en plus découragée  devant lattitude négative et possessive de son compagnon. Elle ne reconnaît  plus son héros dantan. Elle lui répète quil doit avoir confiance en elle,  quelle le chérit toujours autant et quelle aimerait bien continuer de se  réaliser à travers la natation.

 Figaro,  quant à lui, se sent comme dans un cul-de-sac et ne sait plus trop quel  comportement adopter.

 Un jour quil était à laffût dun gibier depuis  plusieurs heures, il crut entendre des craquements derrière lui et quelle ne  fut pas sa surprise dapercevoir la légendaire Panthère Rose qui sapprochait  de lui à pas de loup. Stupéfait, Figaro demeura bouche bée.

 «Si je  suis ici, lui dit la Panthère Rose, cest pour taider à remettre de lordre  dans tes idées. Je tobserve depuis quelque temps et je crois que tu ne te  rends pas compte de la chance que tu as davoir Esméralda à tes côtés. Je lai  souvent vue raconter autour delle que sa performance ne pourrait pas être  aussi excellente sans ton généreux soutien. Elle répète à qui veut lentendre  quelle ta choisi pour ta force, ton acuité visuelle et auditive, ton  autonomie et ta détermination. Elle aime écouter ton rugissement qui peut se  faire entendre jusquà deux kilomètres de distance. Elle ne cesse de vanter ton  courage et ta gentillesse. Pour obtenir de bons résultats, elle a besoin de ton  soutien et de ta sécurité. Si le climat entre vous continue de se détériorer,  tu risques malheureusement de la perdre… Discute avec elle; parle-lui!»

 Après  le départ de la Panthère Rose, notre tigre réfléchit longuement à ses paroles  et, à son retour chez lui, il décide de partager ses réflexions avec sa  précieuse compagne.

 À la  suite de cet échange, Figaro modifia peu à peu ses comportements et reprit de  plus en plus confiance en lui. Bien sûr, il lui arriva de vivre quelques  rechutes, mais alors ils en discutaient ensemble. Cette nouvelle attitude se  répercuta sur les performances dEsméralda, toujours très fière de son félin  favori.



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous noter  quelques comportements

 ou attitudes que  Figaro modifia par la suite? 


LES CAPRICES DE POUCE VERT

Objectifs:

 Apprendre à  reconnaître ses limites et ce quil y a de bon

 en chaque chose;  viser lexcellence sans que cela tourne

 à lobsession;  savoir se satisfaire

 et être capable de  lâcher prise. 

____________________

Il est  aussi noble de tendre à léquilibre

quà la  perfection; car cest une perfection

que de  garder léquilibre.

 Jean  Grenier



Chaque année, au pays des Gulliverts, se tient le  concours des jardiniers, et le citoyen Pouce Vert a décidé de sy inscrire. Son  amie Olive jure que ses aménagements floraux sont les plus beaux. Pour  loccasion, Pouce Vert aménagera ce quil a baptisé «Monde bleu». Avant de se  mettre les mains dans la terre, il a pris beaucoup de son temps pour choisir le  bleu en question. Dans sa tête, bleu clair, bleu ciel, bleu outremer, bleu  horizon, lavande, gros bleu et bleu roi se sont disputés la vedette.

 Depuis son inscription, Pouce Vert se lève plus tôt. Il  passe des heures à éliminer les mauvaises herbes et à remodeler ses monticules  de terre quil souhaite parfaitement ronds. Il ne tolère aucun affaissement de  terrain, aucune fourmi sur son territoire. À deux reprises déjà, il lui est  arrivé de tout démolir et de recommencer à neuf. Une autre fois, il a remplacé  la terre par une autre, plus noire et plus humide qui sharmoniserait  davantage, croit-il, au bleu nuit des futures fleurs. Dernièrement, il a  installé un système compliqué de lumières qui lui permet de travailler même  quand il fait noir. Craignant quil ne sépuise, son amie Olive a retroussé ses  manches et enfilé ses gants.

 Un après-midi, alors quil sassure que lespacement  entre chacune des fleurs est le même pour toutes, Pouce Vert trouve des  empreintes de pas dans son parterre. Cest la catastrophe! Désormais, il craint  que des petits animaux nocturnes marchent dans ses plates-bandes et laissent  des traces disgracieuses. Pouce Vert se lève la nuit pour aller vérifier et  devient de plus en plus fatigué, irritable, exigeant. Un matin, cest encore la  catastrophe lorsquil réalise que, dans certaines sections du par­terre, la  distance entre les fleurs nest pas la même partout. Il avait pourtant chargé  Olive de sen assurer et la pauvre est abasourdie en entendant ses  récriminations.

 «Mais  Pouce Vert, lui dit-elle, à lœil nu il est impossible de sen apercevoir. Les  juges ny verront rien. On parle ici de lépaisseur dun cheveu en plus ou en  moins.

 —   Et si lidée de  vérifier lespacement entre chaque fleur les prenait, hein? Et si lun deux  sortait la règle. Cela est suffisant pour que je me retire du concours.

 —  Tu ny penses pas?

 —   Mon plan de  parterre lexige et je naime pas les choses à moitié faites. Si tu souhaites  maider, il faut que tu ne laisses rien passer, que tu ne tolères rien; rien,  tu mentends?

 —   Mais tu ne dors  presque plus, ne manges plus. Tu te perds dans tes vêtements. Ce Monde bleu  te rend malade, ne vois-tu pas que tu es épuisé? Ne sens-tu pas ta fatigue?»

 Pouce  Vert se contente de hausser les épaules. Quelques jours plus tard, alors  quelle le rejoint, elle le trouve assis par terre, la tête entre les mains,  lair une fois de plus catastrophé.

 «Quy  a-t-il? sempresse-t-elle de lui demander.

 —  Tu ne vois donc pas! Regarde, le bleu des  fleurs nest pas le même pour toutes.

 —  Ce nest que ça! sexclame-t-elle.

 —   Que ça!  répète-t-il en colère. Cest un échec monumental. Je voulais des fleurs  uniformes, bleu nuit, tu te souviens! Monochrome. Jy tenais par-dessus tout.  Cest abominable! Je suis un bon à rien, jai lamentablement échoué.»

 Olive a  beau tenter de le raisonner, rien ny fait et elle repart chez elle la mine  défaite et la tête basse. Le nain de jardin, qui a suivi lhistoire depuis le  début et entendu toutes les conversations, juge alors que cest le moment de se  manifester.

 «Dis,  est-ce que tu maimerais si jétais tout vert?

 —  Quelle idée! Le rôle des nains de jardin est  dégayer le parterre. Avec ta barbe grise, tes joues roses et ton bonnet rouge,  tu es très bien. De quoi aurais-tu lair, de la même couleur que le gazon?

 —  Pourtant, tu exiges de tes fleurs quelles  soient dun bleu identique, en harmonie avec le ciel. Tu exiges aussi quelles  poussent dans le même sens, quelles atteignent la même hauteur.

 —  Cest vrai.

 —   Ne comprends-tu  pas que certains éléments nous échapperont toujours? Prenons les fleurs, par  exemple. Elles ont leur propre génétique, leur nature et chacune delle est  unique. Peut-être parviendras-tu à exercer un certain contrôle sur leur croissance,  sur lespacement entre elles, mais cest perdre ton temps que de les espérer  parfaitement identiques. Cest risquer de te rendre très malade que de  tentêter à contrôler ce sur quoi tu nas aucun pouvoir. Cest pareil pour les  gens qui tentourent, tu sais; tu peux désirer quils soient pointilleux et  tatillons comme toi, mais leurs exigences ne sont pas obligatoirement les mêmes  que les tiennes. Le seul individu sur qui tu as du pouvoir, cest toi.

 —  Peut-être.

 —  Le mieux, ce serait que tu apprennes à  distinguer où il test possible de faire bouger les choses et où cela ne lest  pas. Une fois cela établi, il y a plus de chances que tu obtiennes des  résultats satisfaisants. Et pour ce qui est du reste, de ce que tu ne peux pas  changer, il faudra apprendre à ten accommoder.

 —   Il me faut y  réfléchir», répond Pouce Vert en se grattant le menton.

 Sur ce,  le nain de jardin redevient immobile et muet. Pouce Vert lobserve durant un  moment puis, en traînant la jambe, rentre chez lui.

 À son réveil le lendemain, Pouce Vert examine le «Monde  bleu» sous tous ses angles. Quand Olive arrive, il lui apprend que le parterre  est fin prêt. Elle sourit. De son côté, il y a longtemps quelle la jugé  achevé.

 Pouce  Vert remporta un prix pour la symétrie de son «Monde bleu», mais surtout pour  avoir su respecter et exploiter le penchant naturel des fleurs.

 Depuis,  il ne séchine plus à vouloir la perfection en tout et partout. Maintenant,  avant de se lancer dans un nouveau projet, il dresse une liste de ce quil lui est  possible de changer ou daméliorer, et ce sur quoi il na aucun pouvoir. Ainsi,  il ne travaille jamais, comme on aime si bien le dire au pays des Gulliverts,  dans le vide.



Prolongement proposé

 Faites  une description du parterre que Pouce Vert

 a  conçu avec laide dOlive, au cours de lannée suivante,

 dans  le cadre du concours des jardiniers.


LE RÊVE DE PETITE BRISE25

Objectifs:

 Saccepter  tel que lon est; se sentir utile;

 savoir  reconnaître ses forces et ses faiblesses. 

____________________

La destinée ne vient pas du dehors à lhomme,

elle sort de lhomme même.

 Rainer Maria Rilke



Dans un pays au bord de la mer, Petite  Brise passait le temps en caressant doucement les touristes. Partout autour  delle, les gens semblaient sereins, le soleil brillait et la mer était calme.  Malgré cela, Petite Brise se plaignait que les gens ne sintéressaient pas à  elle. Pourtant, elle sappliquait à faire de son mieux, courait à gauche et à  droite afin de soulager ceux qui souffraient de la chaleur. Mais malgré ses  efforts pour rafraîchir un peu tout le monde, elle trouvait quon ne parlait  jamais delle et cela la chagrinait terriblement.

 Un matin, le temps changea  brusquement. Devant lamoncellement des nuages et les bourrasques de vent, les  touristes regagnèrent en vitesse leur hôtel. Demeurée seule, Petite Brise se  sentit encore plus délaissée, et alla se réfugier dans lune des grottes de la  falaise où elle aurait le loisir de sapitoyer sur elle-même.

 Pendant ce temps, au dehors, Grande  Tropicana, la tempête célèbre, sétait rapprochée du rivage et faisait rage.  Lorsque Petite Brise se fut un peu ressaisie, elle tenta de ressortir de la  grotte, mais une violente rafale la repoussa à lintérieur. Cest à ce moment  quelle réalisa que Grande Tropicana, son idole depuis toujours, celle à qui  elle voulait ressembler, était là, dehors. Dans linstant, Petite Brise passa  par toute une gamme démotions. La Grande Tropicana! Chez elle! Dans son île!

 Dabord Petite Brise se dit quil valait mieux demeurer  cachée. Grande Tropicana était capable de la pulvériser si elle se mettait en  travers de son chemin. Puis elle se dit que si elle voulait réaliser son rêve  et elle-même devenir un jour une tempête, elle devait absolument la rencontrer  pour lui demander conseil.

 Petite Brise sarma de courage, recula jusquau fond de la  grotte et sélança pour tenter daller à la rencontre de Tropicana. Elle manqua  son coup et se reprit deux, trois, dix, vingt fois de suite. Elle eut beau  redoubler defforts, cest à peine si elle réussit à mettre le nez dehors.  Malgré cela, ne se déclarant pas vaincue, elle se mit à hurler.

 «TROPICANA! TROPICANA! JE VEUX TE  PARLER! TRO-PI-CA-NAAAAAAAAA…

 —   Quelle entêtée tu  fais!»

 Petite Brise sursauta. Elle sétait crue seule, mais  quelquun dautre se trouvait dans la grotte. Elle se retourna pour explorer  les ténèbres.

 «À hurler ainsi, tout ce que tu gagneras sera de perdre la  voix.

 —   Mais qui  êtes-vous?

 —   Je suis le génie  de la grotte.

 —   Si vous êtes  génie, aidez-moi vite à sortir dici.

 —   Pour quelle raison  est-ce que je taiderais?

 —     Je  dois à tout prix mentretenir avec Grande Tropicana. 

 —   Et pourquoi donc?

 —   Parce que les gens  la connaissent par son nom. Son passage ne laisse personne indifférent et on ne  loublie jamais. Je veux devenir comme elle. Moi, on ne me voit pas, je nai  pas de chance, cest comme si je nétais pas là.

 —     Je  trouve au contraire que tu as beaucoup de chance. Avec toi, les gens sont  toujours bien alors quà son approche, ils courent se réfugier dans le sous-sol  de lhôtel. Ils la craignent, elle leur cause du tort, démolit leur maison,  arrache les arbres, fait voler les objets, senvole avec leurs biens. Quand  elle repart, les gens sont contraints de reconstruire leur vie pendant quelle  retourne se reposer sur la mer jusquà ce quelle ait assez dénergie pour  recommencer.

 —   Oui, mais elle est  célèbre!

 —   Célèbre, mais  seule, crainte, détestée. Toi, tu es   utile et agréable. Parfois, tu sens le printemps, parfois la mer,  parfois la bonne nourriture qui séchappe par la fenêtre des voisins. Elle, elle  sent lorage, elle est menaçante, terne et noire. Tu nas rien à lui envier. Et  demain, quand le calme sera revenu, les gens seront heureux de te retrouver.»

 Petite Brise se mit à réfléchir: devenir une tempête  tropicale lui apporterait la célébrité, mais il lui faudrait démolir des  maisons, arracher des arbres, faire voler des objets, attrister les gens autour  delle. Indécise, elle demeura un moment dans la grotte. Pendant ce temps,  Grande Tropicana poursuivait sa route. Quand Petite Brise quitta le génie, elle  avait compris que, dans toutes choses, tous états, il y a des avantages et des  inconvénients.

 Le lendemain du passage de la célèbre tempête, les gens se  rendirent évaluer létendue des dégâts. Ils paraissaient calmes. Petite Brise,  quoique invisible, était avec eux et contribuait à une atmosphère réconfortante  par ses caresses furtives. 



Prolongement  proposé

 Maintenant quelle  a discuté avec le génie de la grotte,

 décrivez une  journée de travail de Petite Bris

 par une torride  journée.


LA TRANSFORMATION DE KISO

Objectifs:

 Traverser  sereinement les passages de la vie;

 faire confiance aux  jeunes dans leur cheminement;

 surmonter les  épreuves; apprendre à relever des défis. 

____________________

Le secret, cest de vivre au jour le  jour, ici et maintenant,

et de bien hiérarchiser les objectifs.

Il y a la montagne à gravir et les  étapes pour arriver

au sommet. Ces étapes sont votre  quotidien.

 Yannick Noah 



Un jour danniversaire est toujours une date importante  dans le cheminement de quelquun, mais, par ce matin ensoleillé, samorce une  étape particulièrement spéciale dans la vie de Kiso. En effet, il sait quà son  treizième anniversaire, son existence va prendre une nouvelle tournure car il  est temps pour lui dabandonner lenfance. Dans sa tribu aborigène, la coutume  veut que le jour de ses treize ans, chaque garçon du village parte en quête de  savoirs afin de devenir adulte et dapprendre à se débrouiller pour le futur.  Cest là loccasion dacquérir les connaissances nécessaires à son autonomie et  lobjectif est atteint uniquement lorsquAdamo, le Grand Sorcier de la forêt  enchantée, donne son approbation.

 Pour Kiso, les préparatifs en vue de cette aventure qui  le conduira vers ce changement ultime sont prêts depuis longtemps et rien ne  peut larrêter. Il a déjà tout planifié et même acheté sa nourriture à moindre  coût afin davoir encore de largent à son retour. Seule ombre au tableau: les  inquiétudes de ses parents qui ne veulent pas quil ait à affronter les  terribles dangers de la jungle et toutes ces bêtes féroces qui rôdent dans la  nuit. Redoutant le pire, ils aimeraient bien que leur fils reporte à plus tard  lentreprise de ce périple et reste enfant un peu plus longtemps que prévu.  Mais notre ami est fermement décidé à relever le défi et ne veut point rester  dans lignorance. Son objectif est dêtre capable de se réaliser et de fonder  un jour une famille. Alors, malgré les craintes démesurées de ses parents, il  part vers la forêt enchantée dans le but de se surpasser.

 La  première nuit, il pleut très fort et il doit supporter un froid glacial. Kiso  construit rapidement un abri de fortune pour ne pas souffrir dhypothermie.  Très tôt le lendemain matin, courbaturé et grelottant, il entreprend la  recherche du Grand Sorcier Adamo, cet être quon dit surhumain mais capable de  transformer un enfant en adulte.

 Après  trois jours de marche, il na toujours pas réussi à accomplir sa mission. Il a  beau vaincre lions, serpents et bêtes féroces, il na toujours aucune nouvelle  dAdamo. Il commence à manquer de nourriture et se demande bien quoi faire,  mais sa détermination à atteindre son objectif lui donne le courage de  continuer.

 Comme  la faim lui tenaille lestomac de plus en plus, il décide de partir à la  chasse, mais réalise quil na aucune arme. Il réfléchit et a une idée. Il  prend un morceau de bois et le frotte contre une pierre afin de le tailler  suffisamment pour tuer sa proie dun seul coup. Il fait le guet plusieurs  heures, camouflé dans un bosquet, avant dapercevoir sa cible. Dun seul coup  de lance, il lui tranche la gorge et va cueillir lanimal afin de se nourrir.  Il se prépare un feu à laide de branches et de bois séchés. Pour lallumer, il  frotte deux cailloux ensemble jusquà ce quil parvienne à créer des étincelles  qui enflamment les fines brindilles.

 Repu, il se repose un peu. Tout est calme; on dirait  même que le temps sest arrêté. Loin dans le ciel, le soleil se met à  séteindre et la noirceur devient de plus en plus opaque. Les arbres se  referment sur eux-mêmes et les feuilles pourrissantes dégagent une odeur de  putréfaction. Soudain, un déploiement de grands pas bruyants se fait entendre  dans la forêt et sapproche rapidement de Kiso. Inquiet, il voit alors un grand  chef sapprocher de lui; il doit faire deux fois sa taille et ses yeux sont de  braise. Cest le dirigeant des troupes du Mal qui hantent ces forêts depuis des  siècles. Le grand chef sexclame: «Prépare-toi, jeune homme! Nous sommes les  troupes du Mal et nous sommes ici pour téliminer. Tu déranges le calme et la  forêt est mécontente. Ceux qui embêtent les arbres et les animaux doivent en  subir les conséquences.»

 Heureusement,  Kiso sait que le Grand Sorcier veille à faire régner la paix dans cette vaste  forêt enchantée et cela le réconforte un peu.

 Notre courageux ami se prépare donc à se défendre. Avec  son arme de fortune, il est prêt à affronter ses ennemis. Il reçoit plusieurs  coups et se retrouve blessé. Au moment où il se croit vaincu, il se rappelle  une parole du chaman de sa tribu: «Pour devenir un homme, tu dois avoir du  courage, de la force et de lendurance. Il y a des moments difficiles dans la  vie mais il faut savoir les surmonter.» Inspiré par ces paroles, il se relève  et il parvient à blesser le grand chef de la horde du Mal qui senfuit avec  quelques acolytes mal en point.

 Venu de  nulle part, Adamo apparaît soudainement et sexclame:

 «Bravo  Kiso! Mais dis-moi, ques-tu donc venu chercher dans ces bois?

 —  Oh! Grand Sorcier, je suis simplement venu  chercher quelques conseils. Je souhaite devenir adulte mais je ne sais comment  faire.»

 Le  personnage mystérieux se met à rire si fort quon en entend lécho jusquà son  village et, quand il a enfin fini de rire, il confie à Kiso quil est devenu  adulte sans même sen rendre compte.

 «Mais  Grand Maître, comment cela se peut-il?

 —  Kiso, dit-il, en venant jusquici, tu as  appris à te défendre, à te débrouiller pour trouver de la nourriture, à  tabriter en forêt lorsquil fait mauvais temps, à construire des armes et à  faire du feu en utilisant ce qui était à ta disposition. De plus, tu as su  vaincre les forces du Mal. Tu as traversé avec bravoure toutes ces grandes  épreuves et je suis fier de te dire que tu es maintenant un homme.»

 Sur ce,  Adamo repart et le soleil sallume de nouveau. La forêt a retrouvé ses  couleurs.

 Kiso, le cœur à la fête, court jusquà son village et  annonce la bonne nouvelle à ses parents qui sont heureux et soulagés de  laccueillir. Le chaman de la tribu, ayant été informé de son retour, tient à  le féliciter personnellement et le nomme responsable de la défense pour leur  village. Cest un honneur pour Kiso et sa famille. Le soir venu, ses parents,  très fiers de leur fils unique, organisent un grand feu de joie en son honneur  et soulignent son courage et sa détermination.



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous  décrire les sentiments de Kiso,

 au lendemain de  cette fête?


PÔ, LÉCUREUIL QUI OUBLIE DE VIVRE

Objectifs:

 Apprendre à se  garder du temps pour soi et pour

 les autres; savoir  profiter du moment qui passe. 

____________________

Le bonheur est une petite chose

que lon grignote, assis par terre, au  soleil.

 Jean Giraudoux 



La  réputation de lécureuil Pô nest plus à faire. Chaque matin, alors que le  village dort, il se lève, saisit ses sacoches et part cueillir les glands quil  vend à ses congénères. Chaque soir, il évalue le fruit de sa cueillette puis la  dépose dans sa réserve qui a aussi grande réputation que lui. Quand enfin il a  terminé, il est temps daller dormir. Cest bien connu, lécureuil Pô est  debout avant le chant du coq.

 Au dire de tous, il en a toujours été ainsi. Enfant, Pô  étudiait pendant que ses copains de classe jouaient à cache-cache dans les  feuilles mortes. «Une autre fois», leur répondait-il, quand ceux-ci lui  demandaient de samuser avec eux. À ladolescence, alors que ses amis se  pourchassaient darbre en arbre, lui songeait à sa vie dadulte et il  fabriquait déjà les greniers qui abriteraient ses futures réserves de glands.  Là encore, il se répétait quun jour, il aurait tout le temps voulu pour lui et  pour les autres.

 En vérité, depuis toujours, Pô songeait à lavenir.  Enfant, il rêvait au jour où il serait grand, aurait une compagne, des petits  Pô et une maison. Une fois grand, il sétait mis à rêver au jour où les petits  Pô seraient grands à leur tour et partiraient pour les études. Il pensait  aussi, inévitablement, à sa future retraite. Ce nétait un secret pour  personne: Pô vivait dans le futur. Cela expliquait pourquoi il sétait attelé  de si bonne heure à la construction de greniers et quune fois les premiers  achevés, il en avait construit dautres et encore dautres.

 Un beau jour, alors quil est en plein travail, il reçoit  la visite danciens camarades de classe. Ils sont accompagnés de leurs enfants  et Pô sétonne de les voir si grands. En fait, ils sont à lâge où lui-même a  commencé ses premières constructions de greniers. Les jours suivants, il  repense sans arrêt à cette visite inattendue et se demande comment le temps a  pu passer aussi vite. Il y pense tant quune nuit, cela lempêche de trouver le  sommeil et quil sort se promener. Perdu dans ses pensées, ses pas le  conduisent loin de sa contrée. Parvenu aux abords dun boisé quil ne connaît  pas, il éprouve une irrésistible envie de dormir et se couche au pied dun  arbre. Cet arbre est la demeure du grand Guibou, un hibou vieux comme le monde,  un sage, prétend-on, qui apparemment garde toujours un œil ouvert et possède le  pouvoir de diriger les rêves. Guibou connaît les questionnements de Pô et,  quand il le voit sapprocher, il lui concocte un rêve.

 Dans ce rêve, Pô est un vieillard. Son pelage brun est  parsemé de poils gris et sa queue, en son temps véritable panache, a perdu de  son éclat. Partout autour, aussi loin que se porte son regard, il y a des  montagnes de glands. Pô nen revient pas de cette multitude et se dit que, sil  nétait pas si vieux, avec autant de glands, il pourrait enfin se trouver une  compagne et élever une ribambelle de petits Pô. Il en est là dans ses rêveries  quand Guibou choisit de lui apparaître.

 «Tu nes pas le premier à qui cela arrive, mon cher Pô,  commence Guibou en lui mettant une patte sur lépaule. Ils sont nombreux ceux  qui trop occupés à préparer leur avenir nont pas vu le temps filer et sont  passés à côté de plein de beaux moments. Cest bien de planifier, mais il ne  faut pas constamment sacrifier le présent. Toujours reporter à plus tard, cest  prendre le risque quun bon matin, il soit simplement trop tard. Tu es vieux  maintenant, Pô, trop vieux pour fonder une famille et avoir des petits. Et  impossible de retourner en arrière. Il taurait fallu prendre le temps quand il  était temps, quand il était temps, quand il était temps…»

 Sur ce,  Pô se réveille en sursaut. Il est confus et plus certain de lâge quil a. Le  voilà qui se pince, sarrache un poil au menton pour en vérifier la couleur et  se contorsionne afin dexaminer létat de sa queue. De son balcon, Guibou  lobserve et sourit de toute cette agitation. Enfin rassuré sur son âge, Pô  reprend la route et rentre vite chez lui. Grâce aux péripéties de la nuit et à  cet étrange rêve, il a pris de grandes décisions.

 Dans les jours qui suivent, le village entier sinquiète  de ne pas le voir. Craignant quil soit souffrant, quelques braves décident  daller prendre de ses nouvelles et le trouvent installé au patio et portant un  large sombrero. Leur surprise est encore plus grande lorsquil les invite à  sasseoir et quil leur sert des boissons fruitées aussi agréablement colorées  que des perroquets. Évidemment, ce nest pas long avant que toute la contrée ne  lapprenne et, depuis, Pô a une petite amie avec qui il boit de cette boisson  colorée qui maintenant contribue à sa renommée.



Prolongement  proposé

 Amusez-vous à  établir lhoraire de lécureuil Pô

 pour une journée  (ou une semaine) maintenant

 quil a choisi de  prendre du temps pour lui

 et pour ses amis. 


BOULOT, LE CASTOR TRAVAILLEUR26

Objectifs:

 Contourner la  routine; prévenir le manque dattention

 et de temps;  satisfaire son besoin dêtre aimé;

 éviter la fuite  dans le travail. 

____________________

Même au  singulier, le mot heureux a une allure de pluriel.

On ne  peut pas vraiment être heureux tout seul.

 Gilbert  Cesbron



Il  était une fois un castor très vaillant du nom de Boulot. Il était toujours prêt  à aider les autres et construisait avec acharnement des barrages et des digues.  Il avait une compagne et des petits castors dans sa hutte dont il se disait  très fier. Cependant, Boulot passait tellement de temps au travail que  Prudence, sa compagne, se plaignait quils ne faisaient plus rien ensemble et  quils ne se voyaient plus. Lui aussi avait constaté que la routine sétait  installée, quils séloignaient lun de lautre et quil ny avait plus  détincelles dans leur couple. Malgré cela, il continuait dêtre absent, car il  aimait passionnément son travail.

 Un beau jour, alors quil travaillait à construire un  barrage, Boulot fut fortement dérangé par une odeur musquée. En levant la tête,  il aperçut au bord du lac une belle femelle castor aux poils luisants. Il  lobserva un long moment. Elle aussi le regardait, en souriant et sans trop  savancer. Boulot eut fortement envie de lapprocher pour faire sa connaissance  et il éprouva de la difficulté à se remettre au travail. Malgré lui, il pensa à  elle le reste de la journée.

 Les jours suivants, il la vit passer souvent près de son  barrage et, chaque fois, il se sentit un peu plus mal à laise et troublé. Il  se mit à y songer jour et nuit, et fantasmait sur ce qui pourrait se produire.  Petit à petit, il se sentit coupable en pensant à sa famille et devint de plus  en plus malheureux. Il entreprit de travailler davantage pour être moins souvent  à la hutte. Boulot vivait un véritable drame: il ne pouvait pas se confier à sa  compagne de peur de la blesser et il continuait en secret de désirer cette  autre femelle castor.

 Un  jour, ny tenant plus, il alla consulter le Manitou des Bois pour lui demander  conseil. Le Manitou était reconnu pour sa grande sagesse. Celui-ci lécouta  attentivement puis lui ordonna de le suivre.

 Ils se  rendirent près de ce qui avait été jadis un feu, mais qui maintenant nétait  plus quun tas de braises incandescentes.

 «Cest  bien triste. Ce feu na pas été assez nourri et maintenant il se meurt, lui dit  le Manitou des Bois. Mets donc un morceau dedans pour lalimenter un peu.»

 Boulot  sexécuta et le feu reprit rapidement dans toute sa splendeur.

 «Tu  vois, un seul morceau a ranimé la flamme. Maintenant, prends un autre bout de  bois et agite-le au milieu du feu», ordonna le Manitou.

 Boulot  fit ce quon lui demandait et, aussitôt, des flammèches et des étincelles  senvolèrent vers le ciel.

 «Intéressant,  nest-ce pas? Un simple bout de bois parvient à attiser la flamme et à créer  une nuée détincelles. Que penses-tu de cela?»



[On  pourrait, ici, prendre un temps darrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en lécrivant, en la racontant ou en lillustrant.]



Sur ces  mots, le Manitou des Bois disparut dans la forêt. Demeuré seul, Boulot se mit à  réfléchir à ses paroles. Il songea aussi à sa compagne Prudence, aux  circonstances les ayant fait se rencontrer, à tous les plaisirs quils avaient  partagés ensemble. Il pensa à sa famille de petits castors, à quel point il les  aimait et en était fier. Plutôt que de retourner à sa construction de barrage,  il se dirigea vers sa hutte, bien décidé à leur exprimer son amour. Ce fut une  belle surprise pour sa famille qui laccueillit avec joie et il se sentit  heureux comme il ne lavait pas été depuis longtemps. Étonnée, Prudence avait  retrouvé son plus beau sourire et les petits gambadaient autour deux, ravis.  Boulot comprit alors que cétait là ce quil possédait de plus précieux et il  prit la résolution de faire en sorte de ne pas le perdre.



Prolongement  proposé

 Imaginez une  journée dans la vie de Boulot et sa famille

 après avoir  rencontré et sêtre confié

 au Manitou des  Bois?


MALAWI, LINDIEN MILLIONNAIRE27

Objectifs:

 Savoir apprécier ce  que lon a; vivre le moment présent. 

____________________

La véritable richesse consiste à se  satisfaire de peu.

 Fra Angelico 



Cette histoire sest déroulée dans un petit hameau du sud  de lInde. Un pêcheur local nommé Malawi y vivait paisiblement son quotidien.

 Le matin, après la grasse matinée, il  partait en mer afin dy pêcher les quelques poissons qui nourriraient sa  famille pour la journée. En après-midi, après la sieste, il astiquait sa barque  et par la suite jouait avec les enfants. Le soir venu, il se rendait à la  Grande Place du village pour discuter, boire le thé avec les amis, chanter et  danser. Une vie bien remplie, quoi!

 Un jour, un riche touriste américain  laccueillit lors de sa rentrée au port. Il admira la qualité de ses prises et  lui demanda combien de temps il lui avait fallu pour les capturer.

 «Pas très longtemps, répliqua Malawi.

 —   Mais pourquoi  nêtes-vous pas resté en mer plus longtemps afin dattraper davantage de  poissons?

 —   Parce que ces  quelques délices de la mer suffiront largement à assurer la subsistance de ma  famille pour toute la journée et même peut-être plus, reprit le marin.

 —   Mais, vous  pourriez devenir riche! Si vous le désirez, je peux vous aider.

 —   Comment cela?  rétorqua le pêcheur.

 —     Eh  bien! Cest facile, expliqua le touriste. Dabord, vous devriez commencer par  pêcher plus longtemps et vendre le surplus de vos prises sur le marché. Avec  les bénéfices générés, vous pourriez vous acheter une plus grosse embarcation.  Avec largent que vous rapportera ce bateau, vous pourriez vous en acheter un  deuxième, puis un troisième et ainsi de suite jusquà ce que vous possédiez une  flotte de chalutiers.

 —   Et alors? demanda  le villageois.

 —     Alors,  au lieu de vendre le fruit de votre pêche à un intermédiaire, vous pourriez  négocier directement avec lusine et, même mieux encore, acquérir votre propre  usine.

 —   Et  quarrivera-t-il par la suite? senquit lIndien.

 —   Par la suite, vous  pourriez quitter votre petit patelin pour la grande ville et ensuite la capitale.

 —   Et combien de  temps tout cela prendra-t-il? sinforma Malawi.

 —   Environ quinze ou  vingt ans.

 —   Et quelle serait  la suite? voulut savoir le pêcheur incrédule.

 —   La suite! Cest là  que ça devient intéressant, reprit lAméricain, sourire aux lèvres. Vous  pourriez alors introduire votre société sur le marché boursier et gagner des  millions.

 —   Oui, des millions,  mais encore? observa le futur millionnaire.

 —   Finalement, vous  pourriez prendre une retraite bien méritée et vous la couler douce.

 —   Comment cela?  riposta le futur rentier.

 —     Eh  bien! Vous pourriez habiter un petit village côtier. Le matin, après la grasse  matinée, vous pourriez partir en mer afin dy pêcher les quelques poissons qui  nourriront votre famille pour la journée. En après-midi, après la sieste, vous  pourriez astiquer votre barque et par la suite jouer avec les enfants. Le soir  venu, vous pourriez vous rendre à la Grande Place du village pour discuter,  boire le thé avec les amis, chanter et danser.

 —     La  belle vie, quoi!» linterrompit Malawi avec un énigmatique sourire. 

 Sur ce, il quitta lAméricain, qui demeura étonné de sa  réaction.



Prolongement  proposé

 À vous de tirer vos  propres conclusions! 


LE PONT DE LA RIVIÈRE BONNE ENTENTE28

Objectifs:

 Savoir pardonner; valoriser  le dialogue

 et la  communication; apprendre à vivre en harmonie

 avec soi et les  autres. 

____________________

Le  pardon est une option du cœur qui va contre l’instinct

spontané  de rendre le mal pour le mal.

 Jean-Paul  II



Voici l’histoire de Théodore et Amédée, deux frères  ayant hérité du patrimoine familial. Les deux frangins s’aimaient beaucoup et  vivaient en parfait équilibre. Ils avaient même baptisé «rivière Bonne Entente»  le petit cours d’eau qui séparait leur ferme respective. Ils vivaient donc du  travail des champs. Ils cultivaient et récoltaient ensemble le fruit de leur  labeur. Ils avaient tout en commun et le partage était leur mode de vie.

 Un  jour, cependant, un conflit éclata entre eux, ce qui vint assombrir leur  harmonie jusqu’alors sans nuages. Tout commença par un regrettable malentendu  qui s’envenima par un surplus de travail et un manque de communication. Un  fossé de plus en plus profond se creusa entre les deux frérots jusqu’au jour où  une vive discussion, suivie d’une violente dispute, se termina par une rupture  de leur relation. Un silence douloureux s’installa entre les deux inséparables  et chacun demeurait sur ses positions.

 Plusieurs semaines s’étaient écoulées lorsqu’un jour  quelqu’un frappa à la porte de Théodore, le frère aîné. C’était un homme à tout  faire, venu de nulle part, qui cherchait du travail. Christophe, le nouveau  venu, était habile de ses mains et pouvait faire toutes sortes de réparations  et de constructions.

 Puisque  Théodore devait s’absenter pour une dizaine de jours, il accepta l’offre du  visiteur et lui proposa du travail.

 «Tu vois, dit-il, de l’autre côté du cours d’eau vit mon  frère. Il m’a offensé gravement et nos rapports se sont effrités. Je suis très  en colère et je vais lui montrer que je peux me venger moi aussi. Tu vois cet  amas de pierres des champs juste à côté de ma maison? Je voudrais qu’avec ces  gros cailloux, tu construises au bord de la rivière un mur de deux mètres de  hauteur afin que je ne puisse plus le voir et vice versa.

 —  Je crois que j’ai compris la situation,  répondit Christophe, je vais voir ce que je peux faire.»

 Théodore  aida son ouvrier à réunir le matériel nécessaire aux travaux puis il partit en  voyage.

 Lorsqu’il  revint au bercail, quelque temps plus tard, quelle ne fut pas la surprise de  Théodore de constater que Christophe, au lieu d’avoir érigé son mur de deux  mètres, avait plutôt construit un magnifique pont reliant les deux rives de la  rivière Bonne Entente, juste en face de la demeure d’Amédée.

 Théodore, complètement déboussolé et bouleversé, n’y  comprenait rien. Il demeurait là, bouche bée, lorsqu’Amédée, l’ayant aperçu,  sortit en trombe de sa maison et courut à pleines jambes vers son frère en  s’exclamant: «Tu es vraiment formidable, mon frère bien-aimé! Construire un  pont après tout ce que je t’ai dit et fait! Je suis fier de toi!»

 Spontanément, Théodore ouvrit les bras dans lesquels vint  se blottir machinalement Amédée. Ils demeurèrent longuement enlacés, les larmes  aux yeux, sans mot dire, puis ils se promirent l’un à l’autre que la prochaine  fois que surviendrait un quiproquo, ils prendraient le temps d’en discuter  avant de se tourner le dos.

 Lorsqu’ils sortirent de leur bulle, ils aperçurent  l’étranger qui reprenait la route, le baluchon sur l’épaule.

 «Eh! Reviens, nous avons du travail pour toi,  s’exclamèrent-ils d’une même voix.

 —   Désolé, je ne  peux pas, répondit simplement Christophe, en les saluant de la main, j’ai  encore d’autres ponts à construire!»



Prolongement  proposé

 Comment, d’après  vous, s’est déroulée

 le reste de leur  journée?


LA PETITE LICORNE SOLEIL29

Objectifs:

 Apprendre à  concilier sa vie de femme,

 de mère et  d’épouse; se déculpabiliser quant

 à ses absences  devant les devoirs familiaux. 

____________________

On est tous coupables;

ne prends rien de plus que ta part de responsabilité.

 Claire de  Lamirande 



Bien  longtemps avant sa naissance, la petite licorne Soleil avait été désirée et  attendue par ses parents. Pas surprenant qu’elle ait eu une enfance heureuse et  qu’elle fut gâtée à souhait par sa famille. À l’école, elle était grandement  appréciée; elle riait et s’amusait beaucoup avec ses amies. Elle grandit donc  dans l’amour et la foi en la vie. Somme toute, un vrai conte de fées!

 Devenue adolescente, notre petite licorne commença  cependant à se sentir étouffée et incompétente devant les attentes de sa  famille. Elle se détacha peu à peu du giron familial et s’empressa de quitter  cet univers afin de voler de ses propres ailes. Bien que déçus ses parents  acceptèrent la situation. Ils continuèrent, malgré la distance qui les  séparait, de lui prodiguer leur affection et de la soutenir à la mesure de leur  capacité.

 Par la  suite, une série d’événements malheureux assombrirent son existence. De  solitudes en abandons, l’ennui, la morosité et l’amertume vinrent peupler son  univers.

 Par un bel après-midi, alors que notre jeune licorne  gambadait tristement dans les champs, elle fit la rencontre d’une licorne au  pelage roux, ce qui est plutôt rare.

 «Bonjour,  qui es-tu? demanda-t-elle de sa voix douce.

 —  Je m’appelle Rouquin. Et toi? rétorqua ce  dernier.

 —  Je m’appelle Soleil mais il y a bien longtemps  que le soleil ne luit plus pour moi. J’ai quitté les miens et je ne suis pas  heureuse. Où que j’aille, je ne trouve pas de plaisir, répondit la licorne.

 —  Peut-être devrais-tu te laisser aller un peu  et prendre le temps de vivre le moment présent», ajouta Rouquin.

 Son  nouvel ami lui demanda de le suivre et bien qu’hésitante, elle s’envola avec  lui. Le nouveau venu lui fit prendre conscience des beautés et des plaisirs de  la vie. Bien vite, ils n’eurent plus envie de se quitter. La joie de vivre  revint peu à peu remplir le cœur de la petite licorne. Puis, l’arrivée de leur  fille Rose vint donner un nouveau sens à leur vie et les gratifia au plus haut  point.

 Après un certain temps, Soleil, se sentant comblée,  reprit graduellement ses activités personnelles. Si bien que, le quotidien  reprenant peu à peu le dessus, ses occupations en vinrent à désorganiser  complètement la vie de Rouquin et de Rose. Malgré leurs messages  culpabilisants, elle finit par oublier complètement leur présence et ne  revenait plus que sporadiquement auprès d’eux. Elle était tellement préoccupée  par ses activités qu’elle ne se rendait pas compte de la bonté et de l’amour  que lui portaient les siens. Croyant qu’il lui fallait performer, s’occuper des  autres et se battre envers et contre tous, elle oublia de prendre soin  d’elle-même et délaissa peu à peu les deux amours de sa vie.

 Or, un beau jour, notre licorne, tomba gravement malade,  ce qui l’obligea à retourner auprès de ses proches. C’est là que la culpabilité  refit surface. Elle regrettait de ne pas avoir vu grandir sa fille; elle se  sentait honteuse de n’avoir pas su entretenir la flamme avec son compagnon.  Pendant plusieurs semaines, elle survécut tant bien que mal à son malheur. Sans  l’aide de ses deux protecteurs, elle aurait sûrement sombré dans le désespoir  le plus total.

 Un jour qu’elle se reposait près de la rivière, elle vit  apparaître la Grande Licorne Dorée: «Ma chère Soleil, tu es complètement  désemparée, ton cœur a beaucoup de peine et tu sembles ignorer pourquoi. Moi je  sais, lui dit la sage dame. Il faut d’abord que tu prennes soin de toi, bien  sûr, puis que tu prennes conscience de tout l’amour, de toute la tendresse et  la générosité des gens qui te côtoient. Prends le temps de réfléchir à ton vécu  et de faire le point sur tes objectifs de vie. Par la suite, tu prendras les  bonnes décisions! Crois-moi!» Puis, la licorne dorée disparut comme elle était  venue.

 Soleil avait écouté avec beaucoup de respect et  d’attention. Une lueur d’espoir dans les yeux, elle commença à chercher au fond  d’elle-même pour savoir qui elle était vraiment et, petit à petit, elle  s’intéressa à ceux de son entourage. Elle redécouvrit sa Rose et se rapprocha  de nouveau de son Rouquin. Ensemble, ils réapprirent à mieux se connaître, à  rêver de champs nouveaux et de découvertes. Ils regardèrent Rose devenir une  jeune licorne adulte qui, à son tour, apprit à voler vers de nouvelles  destinations.

 Soleil retrouva son énergie et sa joie de vivre. Son  cœur apprit à battre pour le moment présent, et elle se mit à aimer et  apprécier les autres licornes pour ce qu’elles étaient.

 Elle  demeura quand même fragile mais elle continua sa vie avec plus de sérénité et  en meilleure santé, auprès de Rouquin qui était très heureux de reconquérir son  petit cœur ensoleillé.



Prolongement  proposé

 Que pensez-vous  qu’est devenue aujourd’hui

 la licorne Soleil?


NARCISSE, LE PORC-ÉPIC

Objectifs:

 Prévenir la rage au  volant; contrôler son agressivité;

 apprendre à vivre  en harmonie avec soi-même

 et les autres. 

____________________

Dans  cet univers plein de bruit et de fureur,

c’est  le bruit des uns qui provoque la fureur des autres.

 Antoine  Blondin



Narcisse  habite depuis toujours dans la forêt aux mille couleurs. La particularité de ce  lieu enchanté, c’est qu’il y a peu de cours d’eau qui sillonnent les parages  mais, en son centre, il y a une sorte d’oasis merveilleuse baptisée: «La  clairière de l’étang turquoise».

 L’endroit  est peuplé d’une multitude d’animaux qui se côtoient quotidiennement et qui  empruntent à peu près les mêmes sentiers pour se rendre à la source afin de s’y  abreuver et faire leur réserve d’eau pour la journée.

 Jusqu’à tout récemment, l’ordre et l’harmonie régnaient,  mais voilà que le porc-épic Narcisse, adoptant divers comportement bizarres et  inexplicables, a ébranlé ce fragile équilibre.

 Le tout débuta un matin où ce dernier s’était réveillé en  retard et à rebrousse-poil. Voulant aller plus vite, afin de se désaltérer, il  n’hésita pas à bousculer plusieurs animaux en cours de route, allant même  jusqu’à écorcher certains d’entre eux au passage. L’insatisfaction se lisait  sur plusieurs visages et les protestations ne tardèrent pas à se faire  entendre. On toléra, malgré tout, cette première offense.

 Le phénomène se reproduisit cependant quelques jours plus  tard, et encore, et encore. Les piqûres et les éraflures se multiplièrent  dangereusement chez plusieurs animaux vulnérables et innocents. Un genre de  malaise général s’installa dans tous les sentiers de la forêt; la peur et la  terreur s’emparèrent des plus faibles. La colère avait gagné le cœur des plus  costauds qui se promettaient bien de régler le problème dès que l’occasion se  présenterait. Sentant la soupe chaude, Narcisse évitait certaines pistes et  surveillait ses arrières.

 Or, par une journée particulièrement sèche et torride,  alors que les moustiques piquaient avec frénésie leurs dards à travers les pics  de Narcisse, celui-ci se désorganisa complètement et, dans sa hâte irraisonnée  d’atteindre l’étang, heurta au détour toute une famille de mouffettes qui  perdirent pied et dévalèrent le ravin. Plusieurs animaux vinrent rapidement à  leur secours et, heureusement, ils n’avaient que des blessures mineures.  Narcisse, honteux, s’était enfui sans attendre son reste. Il s’isola dans une  grotte désaffectée et presque inaccessible.

 Devant  l’insatisfaction de tous, le grand conseil des animaux a alors décidé de tenir  une réunion d’urgence afin de discuter du problème et des solutions à apporter.

 De son côté, Paco, le geai bleu, avait observé la scène  du haut des airs et il s’empressa de rejoindre Narcisse qui fut bien étonné de  son apparition. Il lui fit part du branle-bas de combat amorcé par les animaux  et de la gravité de la situation. Narcisse lui avoua être dépassé par l’ampleur  des événements et ne pas comprendre ce qui lui arrivait. Les gestes qu’il  posait allaient bien au-delà de ses intentions et il n’arrivait pas à se  contrôler. Il ne voulait pas nuire à personne mais c’était plus fort que lui.  Il demanda à Paco de lui servir d’intermédiaire et d’aller rencontrer le grand  conseil pour lui faire part de ses états d’âme et de son désir de se racheter.

 Les  membres du grand conseil acceptèrent de discuter avec Narcisse et celui-ci leur  proposa d’entretenir les sentiers de la forêt pendant un certain temps afin de  réparer ses erreurs et il leur promit de s’excuser auprès des animaux concernés  et de se faire aider afin que ses attitudes et ses comportements s’améliorent.

 On raconte que Narcisse prit conscience de toute  l’agressivité et la frustration qui l’habitaient et que, par la suite, il  développa une plus grande tolérance envers les autres. La patience faisait  maintenant partie de son quotidien et il apprit à écouter le chant des oiseaux  et à observer le rythme de la nature.



Prolongement  proposé

 Décrivez les propos  échangés entre Narcisse et Paco

 lors d’une  rencontre subséquente. 


LE MOMENT MAGIQUE DE GAZALÉO30


Objectifs:

 Apprendre à  apprécier et vivre le moment présent;

 comprendre que chaque  instant est unique et profitable;

 se détacher des  souvenirs négatifs du passé. 

____________________

Ne demeure pas dans le passé,

ne rêve pas du futur,

concentre ton esprit sur le moment  présent.

 Bouddha 



Il  était une fois un singe nommé Gazaléo qui vivait dans une des forêts les plus  enchantées. Tout y était merveilleux. Les animaux pouvaient respirer le calme,  l’air pur et profiter de la vision qu’offrait ce magnifique paysage. Gazaléo  avait tout pour être heureux mais il avait pris la mauvaise habitude de  toujours se remémorer ses souvenirs du passé, ce qui le rendait très souvent  malheureux.

 Un  jour, il fit la rencontre d’un petit trésor nommé Gazella. Il en tomba  follement amoureux et songea même à partager sa vie avec elle. Cependant,  puisqu’il avait vécu plusieurs déceptions amoureuses dans le passé, il décida  de remettre à plus tard la grande demande. Selon lui, elle devait avoir  plusieurs prétendants, mais malgré cela, il se dit qu’un moment plus propice  pour se déclarer se présenterait sûrement dans l’avenir.

 Quelque temps plus tard, alors qu’il gambadait d’arbre  en arbre, Gazaléo s’arrêta sur la branche maîtresse d’un chêne centenaire.  Perdu dans ses pensées, il songeait à sa relation avec Gazella lorsque,  soudainement, il sentit derrière lui quelque chose bouger et entendit  mystérieusement l’arbre lui souffler à l’oreille: «Souviens-toi! Chaque minute  doit se vivre intensément et surtout ne laisse jamais les souvenirs négatifs du  passé te rattraper.»

 Une fois Gazaléo revenu chez lui, cette parole magique  résonna longuement dans sa tête et il décida de changer son attitude devant  l’existence et de vivre intensément chaque moment précieux que le destin offre.  Il se rendit donc auprès de Gazella pour partager avec elle ses réflexions, ses  inquiétudes et échanger sur les aléas de la vie. Par la suite, sa relation avec  sa dulcinée prit une nouvelle direction. Ensemble, ils avaient pris la  résolution d’échanger régulièrement sur leurs états d’âme et les embûches du  quotidien.

 Gazaléo  et Gazella partagent maintenant leur intimité; ils sont très épanouis et  profitent pleinement des cadeaux que leur offre la vie.



Prolongement  proposé

 Auriez-vous un truc  à donner à Gazaléo afin de l’aider

 lorsqu’un souvenir  négatif refera surface?


MAX LE BUTÉ ET VITAL LE FUTÉ

Objectifs:

 Découvrir les  secrets de la productivité;

 réaliser  l’importance de prendre des temps d’arrêt;

 savoir se  ressourcer et réactualiser ses techniques d’intervention; 

prévenir l’épuisement  personnel et professionnel. 

____________________

L’épuisement physique a ce don de nous  anéantir,

de nous plonger dans une ivresse

où se brouillent toutes les notions.

 Rex  Desmarchais



Nous sommes à une époque pas si lointaine où l’abattage  des arbres se faisaient encore à la hache et au «godendard». Les camps de  bûcherons étaient rudimentaires et l’hygiène laissait souvent à désirer.

 Deux bûcherons du pays trimaient dur pour gagner leur  croûte. Max, de son prénom Maxime, et Vital, un gars du coin, besognaient dans  un même secteur de la forêt d’émeraudes ainsi nommée parce que, semble-t-il,  elle reflétait le bleu-vert de la voûte céleste. Or le hasard voulut qu’un jour  nos deux gaillards, qui œuvraient pour des compagnies différentes, se  retrouvent à bûcher sur deux flancs de montagne voisins. Ils se saluaient de la  main et pouvaient s’observer de loin. Chacun avait sa façon très différente de  travailler et les résultats de leur labeur étaient aussi très différents.

 Max se pointait à son travail dès l’aurore, avec son  baluchon, et sans plus tarder, il retroussait ses manches, se crachait dans les  mains, saisissait sa hache et commençait à faire tomber, sans répit, les arbres  un à un. C’est à peine s’il s’arrêtait pour ingérer quelque nourriture à  l’heure du midi et satisfaire ses besoins naturels. À la brunante, il  retournait au camp, essoufflé, épuisé, au bout du rouleau. Souvent, il était  même trop fatigué pour prendre quelque nourriture que ce soit; il s’étendait  sur sa couchette de fortune et dormait comme une bûche jusqu’à l’aube qui  annonçait une journée semblable à la précédente.

 Vital, de son côté, arrivait frais et dispos, aux  premières heures du matin. Il disposait son matériel de façon efficace,  déposait à l’ombre sa réserve d’eau et de nourriture et plaçait son attirail  dans un endroit propice. Il prenait le temps d’observer le territoire et de  planifier sa journée. Ensuite, seulement il agrippait sa hache et entaillait  méthodiquement les arbres qui s’inclinaient doucement, un à un, dans un fracas  épouvantable. Tout comme Max, il ébranchait chacun des colosses abattus et les  coupait de la bonne longueur avec sa sciotte. Vers le milieu de l’avant-midi,  il s’arrêtait pour récupérer un peu, se rafraîchir et classer ses outils. À  l’heure du dîner, il prenait une longue pause pour savourer le poisson fumé, le  pain frais et les délicieuses galettes au sirop que sa compagne lui avait  préparés. Il s’assoupissait légèrement et, parfois même, il en profitait pour  rêvasser un peu et faire quelques exercices de respiration. Puis, lorsqu’il  reprenait le boulot, après avoir tripoté dans son coffre, il se sentait en  pleine possession de ses moyens. Le même manège se reproduisait vers le milieu  de l’après-midi où il s’interrompait pour se reposer, se désaltérer, reprendre  son souffle et trifouiller dans son équipement. En fin de journée, il retournait  au campement, en sifflotant, afin d’y déguster le repas préparé par le  cuisinier. Par la suite, il lui arrivait même, à la lueur de la lampe à  l’huile, de jouer quelques airs sur sa musique à bouche, aussi appelée  ruine-babines, pour amuser les autres «bûcheux». Et cela se répétait le jour  suivant.

 Il faut  dire ici que, tout au cours de la semaine, chacun de nos deux compères devait  descendre les billes de bois coupées, aussi appelées «pitounes», au pied de  leur montagne respective.

 Puis,  en fin de journée, le vendredi, le mesureur de bois, aussi appelé «colleur»  venait évaluer la quantité de bois coupé par les bûcherons pendant leur semaine  de travail, car c’est ce qui déterminait le salaire de chacun.

 D’une  semaine à l’autre, Max était toujours de plus en plus surpris et frustré de  constater que Vital avait toujours une bien meilleure paye que lui. Il n’y  comprenait rien, lui qui avait observé Vital prendre des pauses plusieurs fois  par jour et même quitter le travail plus tôt, pendant que lui travaillait  d’arrache-pied et redoublait d’ardeur au boulot pour le rattraper.

 N’y  comprenant toujours rien, Max demanda un jour à son vis-à-vis, après la séance  de mesurage, de s’entretenir avec lui. Vital l’invita à le rejoindre près du  ruisseau.

 «Tire-toi  une bûche! lui dit-il! Qu’est-ce que je peux faire pour toi?

 —  Eh bien! répondit-il, voilà plusieurs semaines  que je te regarde aller et je ne saisis toujours pas ce qui se passe. Pendant  que j’essaie de me surpasser, sans arrêt, du matin au soir et que j’en bave  toute la journée, je te vois, toi, t’arrêter régulièrement pour je ne sais  quelle raison et je suis toujours étonné et intrigué de constater, à chaque  semaine, que tu réussisses toujours à abattre une plus grande quantité de bois  que moi. Peux-tu me révéler ton secret?

 —   Pas de problème!  répliqua Vital, il suffit de demander. C’est simple, pendant mes temps d’arrêt,  j’en profite pour me détendre et refaire le plein d’énergie bien sûr, mais  surtout… surtout, j’utilise ces instants précieux pour aiguiser ma sciotte et  affûter ma hache.»

 Sur ces  mots, Max, interloqué et se grattant l’oreille, retourna vers le flanc de sa  montagne, une drôle de lueur dans le regard.



Prolongement  proposé

 Auriez-vous une  petite idée de ce qui trottait

 alors dans la tête  de Max?


LES RÉSISTANCES DE FLORENCE31

Objectifs:

 Prévenir  l’épuisement personnel et professionnel;

 apprendre à  connaître ses limites et les respecter;

 favoriser une  meilleure santé mentale. 

____________________

Les empires ne périssent pas sous les coups

de leurs ennemis mais par leur propre  épuisement

et par la démission des forces qui les  soutiennent.

Il en va de même de nos amours et de  notre vie.

 Alexis Curvers



Au fil des ans, Florence avait développé des habiletés  particulières pour prendre soin des plantes. Elle était tellement méticuleuse  et compétente qu’on lui confia la responsabilité de la serre municipale.

 Elle  était très fière de cette promotion: ses talents et compétences étaient  reconnus. Elle pourrait enfin donner le meilleur d’elle-même et se valoriser  dans un travail à la mesure de ses exigences personnelles.

 Tout  allait pour le mieux; elle avait pleine latitude pour accorder les meilleurs  soins à toutes les plantes qu’on lui confiait.

 Sa réputation franchit si bien les frontières de son  quartier qu’on lui apportait de plus en plus de plantes: tantôt blessées,  souvent malades, parfois, presque irrécupérables. Malgré l’affluence, Florence  continuait de respecter le principe qui la caractérisait si bien: la quantité  ne devait pas empêcher la qualité.

 Chaque  jour, elle faisait sa tournée, élaguant les plants, leur distribuant vitamines  et sels minéraux nécessaires à leur développement. Elle avait un bon mot pour  chacun. Il lui arrivait même de s’attarder auprès d’une plante qui requérait un  peu plus d’attention.

 Malgré une volonté à toute épreuve, elle accumulait  cependant les déceptions. La tâche était devenue trop lourde. Elle doutait de  ses capacités et elle perdit peu à peu ses illusions. Des facteurs qui  échappaient à son contrôle vinrent ébranler davantage ses croyances profondes  et sa confiance en elle-même.

 Alors  qu’une sécheresse affectait le pays, le niveau d’eau baissa dangereusement. Les  usines d’épuration ne répondirent plus aux besoins et produisirent une eau de  qualité inférieure. Il fallut encore une fois user d’ingéniosité et de  créativité. Florence y parvint. Elle mit en place un système d’irrigation qui  lui permettait de récolter l’eau de la rosée matinale. Cette initiative était  même adaptée pour recueillir l’eau de pluie en cas de besoin. Ainsi, elle  pouvait encore assurer le minimum vital à ses plantes.

 Une  nuit, une pluie torrentielle s’abattit sur la région, détruisant tout sur son  passage. Florence n’avait pas prévu cet orage. Elle n’avait pu imaginer que  l’eau bienfaisante pouvait devenir dévastatrice. Quand elle entra dans la  serre, le lendemain matin, elle constata avec stupeur que tous les pots  débordaient. C’était la catastrophe!

 Femme de cœur et de devoir, Florence retroussa encore une  fois ses manches. Elle se mit en frais de réparer les dégâts, mais elle avait  peine à retenir ses larmes. Elle se sentait envahie peu à peu par le désespoir  et par un immense sentiment d’impuissance. Soudain lui revint en mémoire le nom  d’un horticulteur dont on lui avait dit grand bien. Elle s’accorda un temps  d’arrêt pour aller le consulter.

 Celui-ci la rassura: un surplus d’eau n’était pas  dramatique. Il prit le temps d’analyser avec elle ses façons de faire et même  les comportements qu’elle avait adoptés avec les plantes. Il loua son  engagement, ses compétences, mais questionna l’obligation qu’elle se faisait de  tailler, de nourrir et d’arroser aussi régulièrement les plantes. La vie des  plantes n’était pas menacée même si les soins étaient un peu moins fréquents.  Peut-être que leur vitalité serait moins éclatante, mais elles auraient au  moins l’essentiel. Et il serait toujours possible de leur sourire et de les  saluer au passage…

 Florence comprit qu’elle devait réévaluer ses exigences.  Elle apprit peu à peu à accepter ses limites et à composer avec les lacunes qui  constituaient sa nouvelle réalité. Elle y consacra beaucoup d’énergie mais,  parfois, elle avait beaucoup de difficulté à se convaincre. Elle partagea alors  son désarroi avec ses proches et reçut comme réponse une question réconfortante:

 «Que  puis-je faire pour t’aider?»



Prolongement  proposé

 Qu’auriez-vous  répondu à cette question?


L’ÂNE ET LE PUITS32

Objectifs:

 Stimuler sa  créativité; éliminer la cruauté banalisée et

 l’ingratitude envers les plus  démunis; garder l’espoir. 

____________________

Si la  souffrance contraint à la créativité,

cela ne  signifie pas qu’il faille être contraint

à la  souffrance pour devenir créatif.

 Boris  Cyrulnik



Un jour, sur une ferme aride, l’âne du propriétaire tomba  malencontreusement dans un puits abandonné. On surnommait l’animal Midas, en  faisant référence, semble-t-il, à la légende selon laquelle Apollon changea les  oreilles du roi Midas en oreilles d’âne. 

 La bête gémissait pitoyablement depuis des heures dans  son piège et Edgar le fermier se demandait bien comment la sortir de sa  fâcheuse position. Après quelques essais infructueux, il décida finalement que  l’animal était maintenant trop vieux et que le puits devait de toute façon  disparaître, car il était devenu dangereux. Ce n’était donc pas rentable pour  lui de récupérer l’âne.

 Il invita ses voisins à venir l’aider à remplir le puits  afin de soulager Midas de ses souffrances. Un genre de fête s’organisa autour  de l’événement et les hommes valides du voisinage accoururent, pelle en main,  afin de seconder Edgar dans sa sale besogne. Pendant ce temps, Midas brayait  toujours de plus belle dans sa prison.

 En  plaisantant et en passant moult commentaires malveillants, les campagnards  commencèrent à enterrer le puits. Au début, Midas ne comprenait pas ce qui lui  arrivait mais il a vite réalisé ce qui se produisait. Il se mit alors à gémir  de plus en plus fort, sous les cailloux et la terre qui tombait comme une pluie  d’éperons sur son corps déjà meurtri par le labeur. Il ne comprenait pas  qu’après avoir tant travaillé sur la ferme et accompli de si nombreuses tâches  ingrates, Edgar lui imposait un tel châtiment.

 Les éclats de rire redoublèrent lorsqu’on sortit les  bouteilles d’alcool afin de stimuler l’atmosphère et qu’un nouveau chargement  de gravier arriva afin de combler le puits.

 Une poussière noire sortait du trou en même temps que les  lamentations de Midas. Mais bientôt les plaintes cessèrent et l’âne se tut tout  doucement. Cependant, le manège des paysans continua sous les rires moqueurs  des pelleteurs.

 N’entendant plus rien depuis un moment, Edgar laissa  disperser un peu le nuage de poussière et se décida à regarder dans le fond du  puits. Il fut très étonné de ce qu’il vit.

 Avec  chaque pelletée de terre qui tombait sur lui, l’âne faisait quelque chose de  stupéfiant: il se secouait afin d’enlever la terre de son dos et montait  dessus.

 Et,  pendant que les voisins du fermier, hébétés, persistaient à lancer de la terre,  des roches et du gravier sur l’animal, ce dernier continuait de s’agiter et de  tout piétiner malgré la douleur que cela lui causait et, ainsi, il remontait à  la surface.

 Bientôt, tout le monde fut estomaqué de le voir sortir  du puits. Malgré la douleur, Midas se mit à trottiner, comme pour les remercier  à sa façon de lui avoir sauvé la vie, puis il s’enfuit sous les regards penauds  et abasourdis des spectateurs.



Prolongement  proposé

 Décrivez l’état  d’âme d’Edgar à la suite

 de cette  mésaventure et les gestes

 qu’il dut poser  pour se racheter. 


TRUFFE ET MOUFLE

Objectifs:

 S’ouvrir au mode  d’expression des autres;

 être sensible aux  différentes façons de communiquer

 et les accepter. 

____________________

Les  querelles ne dureraient pas longtemps

si le  tort n’était que d’un côté.

 La  Rochefoucauld



Un soir  de pleine lune, le chien Truffe a fait la rencontre de Moufle le chat. Cela  s’est passé au bord du lac où Truffe, qui adore se baigner, va parfois nager.  Il venait de sortir de l’eau et s’ébrouait en tous sens, quand Moufle, installé  dans un arbre pour admirer la lune aussi ronde qu’une bille, lui a adressé la  parole.

 «Belle  nuit, n’est-ce pas?»

 En guise de réponse, Truffe, préférant le geste à la  parole, a agité sa grosse tête de labrador de bas en haut tout en émettant un  incompréhensible «ouaaa.» 

 La nuit était chaude et comme ni l’un ni l’autre  n’étaient pressés de rentrer, ils sont demeurés près du lac à regarder la lune  blafarde. Moufle le chat a animé la conversation et ronronnait de plaisir. Pour  sa part, Truffe le chien prêtait une oreille attentive aux ronronnements de son  nouveau compagnon qu’il appréciait déjà. Afin de lui faire entendre que lui  aussi se plaisait en sa compagnie, il s’est rapproché du tronc de l’arbre où se  perchait Moufle et il le regardait tendrement de ses grands yeux marron.  C’était sa façon de manifester son plaisir et il espérait pouvoir s’en  approcher davantage pour lui toucher l’oreille ou la patte.

 Au  matin, bâillant de sommeil, ils se sont séparés. Mais avant de se dire au  revoir, ils ont convenu de se rencontrer de nouveau.

 Impatient pour deux, Truffe est le premier à se présenter  au rendez-vous. Il a aussi songé à apporter un petit présent à son nouvel ami  afin de lui montrer comment il l’apprécie. Touché de cette attention et  conquis, Moufle se met aussitôt à ronronner. C’est ainsi qu’ils sont devenus  les meilleurs amis du monde et ont pris l’habitude de se fréquenter.

 Cependant, un jour, Moufle est allé se plaindre à  certaines de ses connaissances chats que son ami le chien Truffe ne savait pas  ronronner. Chacun leur tour, ceux qui avaient écouté ses jérémiades, ont donné  leurs avis: il fallait acculer Truffe au pied du mur et le forcer à apprendre  l’art des ronrons. Quand Moufle les quitte, il est convaincu que c’est la seule  solution et il est fermement décidé à en convaincre Truffe. Il réfléchit à  comment s’y prendre quand on lui tapote l’épaule. C’était le vétérinaire Pie,  réputé dans le monde pour ses judicieux conseils.

 «Mon ami, je n’ai pas voulu jouer à l’indiscret, mais  j’ai entendu votre conversation et j’aimerais intervenir. Tu sais, il existe  plusieurs manières de communiquer ce que l’on ressent ou pense, et prétendre  qu’il n’y a qu’une bonne façon, c’est fermer la porte à toutes les autres  formes d’expression. Toi, par exemple, tu ronronnes. C’est dans ton tempérament  de chat, cela t’est facile et c’est très bien ainsi. Par contre, ton ami  Truffe, lui, éprouve des difficultés avec le ronronnement. Lui, il préfère se  coller contre toi et te regarder tendrement plutôt que ronronner. De cette  façon, tu sais, il en dévoile aussi long que toi sur ses pensées et sentiments.  Rappelle-toi tes premiers instants en sa compagnie, quand il s’est subtilement  rapproché du tronc de l’arbre où tu étais perché, rappelle-toi ses longs  regards… À ce moment, tu étais à l’écoute et rien ne t’a échappé. Il n’en tient  qu’à toi, encore aujourd’hui, de demeurer ouvert à ce qu’il a à te transmettre.  Il est chien; tu es chat et vous avez chacun vos façons de faire. Conviens-en,  mon petit Moufle, il serait plus profitable pour chacun de vous de vous ouvrir  à la façon de faire de l’autre.»

 Demeuré seul, Moufle grimpe à un arbre, s’installe sur  une branche et réfléchit aux paroles du vétérinaire Pie. Le soir même, il va  rejoindre Truffe et, plutôt que de le convaincre d’apprendre à ronronner, il  fait l’effort d’être attentif à ses moindres gestes et décèle aisément, dans  les doux regards et les tendres accolades, toute l’affection et la tendresse  que son ami le chien lui porte.



Prolongement  proposé

 Racontez-nous une  soirée de Truffe et de Moufle

 au clair de lune  après que ce dernier

 eut rencontré le  vétérinaire Pie.


LE CŒUR DE PETITE FLEUR33

Objectifs:

 Prendre conscience  que chacun détient

 la clé de son  bonheur; apprendre à faire des choix;

 demeurer positif  envers la vie. 

____________________

Le bonheur ne peut avoir de garantie  que dans l’être.

 Nietzsche 



Alors que Petite Fleur n’était encore qu’une minuscule  graine, elle se demandait déjà de quoi elle aurait l’air quand elle serait une  fleur: «Serai-je rouge comme la rose? Serai-je jaune comme le tournesol?  Serai-je mauve comme le lilas? Quel sera mon environnement? Quelle odeur  aurai-je? Entendrai-je le gazouillis des oiseaux autour de moi? Comme j’ai hâte  de savoir!»

 Son cœur s’impatientait et elle était fébrile de  découvrir tout cela. Un matin, emportée par le vent, elle se posa dans un champ  parmi des milliers d’autres graines. Elle s’enfonça dans la terre et attendit  la pluie et le soleil qui la feraient grandir.

 Jour  après jour, sa tige crût jusqu’au moment où surgit une vive lueur.

 «Ah! je  vois la lumière, dit-elle, c’est mon jour de naissance! Quelles sont mes  couleurs? Malheur! Je n’ai pas de couleur! Je suis blanche! J’aurais tellement  aimé avoir de belles couleurs. Je suis la fleur la plus malchanceuse de la  terre!»

 Alors, elle pleura toute la journée, la tige repliée sur  elle-même en tentant de cacher ses pétales. Quand la nuit tomba, elle finit par  se consoler et s’endormit, recroquevillée.

 Au  lever du soleil, elle décida d’ouvrir les yeux pour regarder ses pétales et fut  éblouie par la lumière arc-en-ciel des gouttes de rosée qui s’y étaient  déposées. Le soleil la réchauffa, elle se redressa et regarda sa voisine.

 «Ah non, s’exclama-t-elle! La fleur voisine est  exactement comme moi et a la même senteur. Elle m’a volé ma robe, est très  haute et droite et on dirait qu’elle danse au soleil. Comment peut-on avoir le  goût de danser quand on est entièrement blanche? Elle est déplaisante, cette  fleur. Oh non! C’est vraiment injuste! Il y a de nombreuses fleurs autour de  moi et elles sont tout identiques! Quelle malchance! Si je pouvais avoir la  paix une fois pour toutes!»

 Elle passa la journée à blâmer chacune des fleurs pour  son malheur. Un peu avant le coucher du soleil, deux enfants qui s’amusaient  dans le champ se mirent à cueillir un beau bouquet de fleurs pour leur maman.  Après avoir vu ses voisines se faire couper la tige, Petite Fleur se mit à  trembler: «Je vais bientôt mourir et je n’ai vécu que deux levers de soleil; je  suis vraiment la plus malchanceuse des fleurs, c’est trop injuste!»

 Une fois de plus, elle se replia sur elle-même en  fermant les yeux et en entendant les jeunes qui scandaient, en effeuillant une  marguerite: «Je me marie, je me marie pas, je me marie, je me marie pas…» Et  c’est ainsi qu’elle s’endormit.

 Quand  le soleil montra ses rayons, elle fut encore éblouie par l’intensité de la  lumière: «Voyons, je n’arrive pas à voir avec toute cette lumière. Où sont mes  voisines? Youhou! Où êtes-vous? Qu’est-ce que je vais faire toute seule; c’est  trop désolant! C’est injuste. Je suis la fleur la plus malchanceuse de toutes…  Il ne reste que ce géant piquant à côté de moi et une… ahahahah! Une coccinelle  est en train de grimper le long de ma tige! C’est dégoûtant. J’aurais dû naître  dans un endroit où il y a moins de soleil et pas d’insectes stupides!»

 Tout à  coup, un scientifique s’approcha de Petite Fleur qui se demanda, inquiète, ce  que ce monstre allait lui faire. D’un coup de pelle, il la déracina, avec la  terre autour d’elle, la transplanta dans un pot multicolore et l’apporta avec  lui. Petite Fleur était inquiète: «Que va-t-il me faire? Je ne veux pas m’en  aller… Je suis la plus malchanceuse de toutes les fleurs…»

 Le long voyage se termina en fin de journée. Épuisée,  elle s’endormit. Quand elle se réveilla, elle était sous une coupole de vitre,  placée au centre des fleurs, toutes différentes d’elle. Alors elle se mit à  crier: «Où est mon soleil? Où sont mes semblables? Ma terre? Mon géant piquant?  Ma coccinelle? Et toutes ces belles inconnues qui m’entourent et rient de moi!  Je ne peux même pas me tourner et avoir la paix! Il y a même des yeux d’humain  qui m’observent toute la journée! Allez-vous-en!»

 Pauvre  Petite Fleur, sera-t-elle un jour heureuse?

 Mère  Nature, qui a entendu chacune de ses prières, est désolée pour elle, car elle a  réalisé chacun de ses désirs. Elle s’approche et lui dit doucement:

 «Petite Fleur, quand tu voulais toutes les couleurs, je  t’ai donné le blanc pour que tu brilles des couleurs de l’arc-en-ciel au  réveil. Quand tu ne voulais plus voir tes semblables, je les ai fait cueillir  pour que tu sois unique. Quand tu t’ennuyais et voulais des amies, je t’ai  entourée d’une fleur de chaque espèce. Quand tu ne voulais pas de soleil et  d’insectes grimpants, je t’ai placée dans une coupole à l’abri.

 «Petite Fleur, si tu  continues comme cela, tu ne seras jamais heureuse! Je ne peux donner le  bonheur. En tant que mère, j’envoie la terre, le vent, le soleil, la pluie pour  vous faire grandir. Mais chaque fleur est responsable de son bonheur. Ce n’est  pas l’environnement qui va te rendre heureuse. Seul ton cœur peut décider  d’être heureux et chaque journée peut être la plus belle si tu portes tes  lunettes d’émerveillement. Petite Fleur, accepte ce que tu ne peux pas changer  et améliore ce que tu peux pour t’épanouir. Le bonheur est dans ton cœur, nulle  part ailleurs.»

 Après  un moment de réflexion, Petite Fleur s’exclama: «Mère Nature! Donne-moi une  deuxième chance avec tes lunettes d’émerveillement, je choisis d’être  heureuse!» Et c’est ainsi qu’elle s’endormit.

 Au  matin, son cœur bondit: «Ah! je vois la lumière, c’est ma seconde naissance!  Quelles sont mes couleurs? Wow! Je suis blanche, j’ai la couleur de la mariée!  Je m’appellerai Marie-Blanche!» Et elle se mit à chanter pour célébrer cette  magnifique journée.

 Elle observa ses pétales de plus près et fut éblouie par  la lumière arc-en-ciel des gouttes de rosée qui s’y étaient déposées. Le soleil  la réchauffa, elle se redressa et regarda autour d’elle. Elle aperçut alors sa  voisine, elle était très haute et droite, on aurait dit qu’elle dansait au  soleil. «Quelle beauté, tout cet entourage! Je suis tellement chanceuse que,  quand je plisse les yeux, on dirait que les couleurs sautillent sur un nuage.  J’ai des amies pour discuter. Comme j’en ai, de la chance! C’est féerique  autour de moi, il y a des centaines d’odeurs et de chants d’oiseaux; il y a des  milliers de couleurs! Quelle magie! Quel magnifique bouquet!»



Prolongement  proposé

 Pourriez-vous  imaginer Petite Fleur

 quelques semaines  plus tard et en faire la description?


LES FANTASMES D’ADAM

Objectifs:

 Se définir des critères  réalistes concernant la vie;

 dépasser ses  réticences à s’engager;

 réapprendre à se  faire confiance

 et faire confiance  aux autres. 

____________________

L’engagement, c’est un mur conçu  expressément

pour que l’on fonce dedans.

 Nathalie  Petrowski 



Enfant,  Adam se découvre une passion particulière pour la danse. Adulte, il s’empresse  de se choisir une partenaire pour concrétiser son rêve qui est de se rendre aux  Olympiques.

 Or,  après des années de travail, sa partenaire se blesse. Il est d’abord désemparé  par sa situation, mais en y réfléchissant bien, il se dit qu’il en profitera  pour en choisir une meilleure qui n’aura ni les défauts ni les faiblesses de la  précédente. Sa future partenaire, songe-t-il, sera grande, élancée, avec un  profil harmonieux, un port de tête de reine, une taille de guêpe et une  chevelure soyeuse. Il faudra également qu’elle ait les mains et les doigts  effilés, les chevilles fines, le regard clair, les dents égales et parfaitement  blanches. N’oubliant rien, il rédige une petite annonce contenant une longue  énumération des qualités que devront posséder les éventuelles candidates au  poste.

 La  veille des entrevues, Adam se couche tôt et, durant la nuit, rêve de la  partenaire idéale. À son réveil, il est fébrile et déterminé: l’élue devra  ressembler à la fille de son rêve, parfaite en tous points. C’est elle seule  qu’il désire pour se rendre aux Olympiques. Cependant, à la fin de la journée,  il est déçu. Aucune de celles qui ont défilé ne s’apparente à sa partenaire de  rêve. De retour chez lui, il s’endort sur le divan où il rêve encore d’elle.

 La  deuxième journée se déroule comme la précédente. Les candidates vont et  viennent sans qu’aucune ne soit retenue. Adam estime qu’elles ont peu en commun  avec la fille de ses songes. L’une est trop petite ou trop boulotte; l’autre  est trop pâle ou trop maigre. Bref, il y a toujours quelque chose qui cloche.

 Et c’est ainsi que le temps passe. Chaque jour, Adam  reçoit de nouvelles candidates dont il raye les noms et, chaque nuit, il  rejoint en rêve la partenaire idéale. Parfois, il souhaite même en arriver plus  rapidement à l’heure du coucher pour pouvoir enfin la retrouver. Une nuit,  cependant, les choses se présentent autrement. Alors qu’il s’apprête à saisir  contre lui sa partenaire de rêve, un génie aux allures de prince surgit et  s’interpose entre eux.

 «Mais  qu’est-ce que tu fabriques là? demande Adam en colère.

 —  C’est à moi de te le demander, lui rétorque le  génie.

 —  Qu’est-ce que tu entends par là?

 —   Les danseuses  les plus douées du pays se pavanent devant toi sans que tu ne daignes  reconnaître leur talent. À peine si tu les regardes! En réalité, tu as en tête  une idée beaucoup trop arrêtée de ce que tu cherches et cela t’empêche de voir  ailleurs. Tu ne trouveras jamais une réplique exacte de la danseuse dont tu  rêves chaque nuit. Elle est quelqu’un que tu as façonné. Et si tu en rencontres  enfin une qui lui ressemble un peu, il sera peut-être trop tard pour les  Olympiques. Tu te rappelles la brunette que tu as renvoyée sans même lui  demander de danser?

 —   Oh, celle-là!  Bien sûr. Elle était trop petite. Trop ronde aussi.» 

 Le  génie croise les bras et apparaît la brunette en question. Il claque des doigts  et elle se met à bouger avec tant de grâce et d’élégance qu’Adam en écarquille  les yeux.

 «Ça alors! Comment cela se peut-il? Je n’ai jamais admiré  plus gracieuse danseuse.

 —  Et cette autre que tu as retournée aussitôt  qu’elle est apparue dans le cadre de porte parce que tu l’as jugée trop maigre,  vois comme elle danse… Et tu te souviens de la rouquine dont tu n’appréciais  pas les taches de rousseur?

 —  Celle-là!

 —  Elle a pourtant une vigueur que peu de  danseuses possèdent. Dommage, tu as raté trois belles occasions.»

 Au  moment où le génie aux allures de prince disparaît, Adam se réveille. Il est  dépité. Chacune des trois danseuses écartées aurait pu devenir une excellente  partenaire et il en conclut qu’à trop vouloir, il n’a rien obtenu. Il se  dépêche de se lever et entreprend de réviser ses critères de sélection, de  biffer ceux qu’ils ne jugent plus essentiels ou qui risquent de le limiter dans  ses choix. Quand il a terminé, il se sent plus léger et est persuadé que  maintenant il va enfin trouver celle qu’il cherche.



Prolongement  proposé

 Quelle a été  d’après vous la performance d’Adam et de sa nouvelle partenaire aux Jeux  olympiques suivants? 


DULCINÉ, LE CHAT DÉCHU

Objectifs:

 Réaliser qu’il vaut  parfois mieux se quitter plutôt

 que de persister  dans une relation boiteuse;

 faire son deuil de  certaines situations. 

____________________

La  meilleure façon de ne pas avancer

est de  suivre une idée fixe.

 Jacques  Prévert



Dulciné est un chat déchu qui habite le Labyrinthe des  Hautes Haies sur une planète où la principale source de lumière provient des  étoiles. Comme tous les autres labyrinthes dans l’univers, les couloirs sont  entrelacés et il est facile de s’y perdre si on s’y aventure à la légère. Pour  cette raison, Dulciné demeure prudent dans ses déplacements et, même si parfois  il a le goût d’aller se balader, il ne s’éloigne pas des sentiers qu’il a déjà  explorés. La peur de l’inconnu, de se perdre et du noir le retiennent et, quand  il se hasarde plus loin, c’est avec d’extrêmes précautions.

 Un  jour, alors qu’il est occupé à mâcher quelques feuilles arrachées à l’une des  haies, il voit surgir devant lui Luciole. Aussitôt, tous les alentours baignent  dans une grande lumière et les oisillons, disséminés ici et là sur les branches  et d’ordinaire silencieux, se mettent à chantonner, à siffloter et à voleter.  Malgré qu’il soit ébloui, il ne faut pas longtemps à Dulciné pour comprendre  que cette clarté émane de Luciole elle-même, car aussitôt qu’il s’en éloigne ou  lui tourne le dos, l’ombre des haies regagne du terrain et s’allonge jusqu’à  lui. De son côté, Luciole l’observe, rit, le taquine et semble prendre beaucoup  de plaisir en sa compagnie.

 «Dulciné,  lui dit-elle, au lieu d’étudier les alentours à la recherche de je ne sais  quoi, tu devrais m’inviter à me joindre à toi pour casser la croûte.»

 Aussitôt dit, aussitôt fait et les voilà assis l’un en  face de l’autre à discuter. Le lendemain, ils sont devenus inséparables:  Luciole apprécie la bonne humeur de Dulciné et ce dernier ne saurait plus se  passer de toute cette lumière autour de lui maintenant qu’il y a goûté. D’un  commun accord, ils décident donc de se lancer ensemble à la découverte du  labyrinthe et c’est alors le début d’une aventure merveilleuse au cours de  laquelle ils vont de ravissement en ravissement.

 Cependant, au bout d’un certain temps, Dulciné remarque  que Luciole perd de son éclat et brille maintenant davantage quand elle est  auprès des autres plutôt qu’auprès de lui. En outre, c’est à peine s’ils se  parlent encore et ils ont interrompu leur exploration du labyrinthe. Un matin,  ce qu’il redoute se produit: ils se retrouvent tous deux côte à côte dans la  pénombre. C’est la catastrophe. Dulciné s’est habitué à la lumière de Luciole,  plus ardente que celle des étoiles, et ne désire pas en être privé. Dans les  jours qui suivent ce drame, il va se promener dans les alentours pour  réfléchir, mais sans s’éloigner vraiment, car ses anciennes craintes ont refait  surface. Un après-midi, au cours de l’une de ses promenades, il croise le  jardinier qui, ciseaux en mains, s’active à nettoyer un bout de haie. Ravi de  cette rencontre, Dulciné se confie à lui.

 «Jardinier, lui dit-il, autrefois Luciole brillait de  mille feux en ma compagnie et, autour de nous, tout était lumineux. Il nous  arrivait de bavarder longtemps et d’explorer ensemble. Mais entre nous, tout  s’est assombri; aujourd’hui, je me sens plus seul que lorsque j’étais seul et  je n’apprécie pas de me retrouver sans autre lumière que celle des étoiles. De  son côté, Luciole s’allume encore, mais c’est au contact des autres. Je ne sais  quoi en penser. J’aimerais tant que les choses redeviennent comme avant.

 —   Regarde cette  haie, commence le jardinier, j’ai coupé les branches les plus hautes parce  qu’elles nuisent à la croissance de l’arbuste. Elles accaparent la lumière et  les branches du bas demeurent dans l’ombre, ce qui les empêche de croître en  beauté et en force. Si on laissait aller les choses, le pied de l’arbuste  dépérirait de plus en plus et finirait par se dessécher. C’est évidemment un  choc pour lui que j’enlève les branches du haut, mais il retrouvera vite sa  vigueur et, dans quelque temps, il y aura de nouvelles pousses. C’est ainsi,  Dulciné. Parfois, désirer que les choses redeviennent comme avant et s’entêter  à y croire ne sert à rien et il vaut mieux procéder à certains émondages pour  continuer de grandir.»

 Sur ces  paroles, le jardinier se remet à son ébranchage et Dulciné le regarde  travailler en songeant à leur discussion.

 Durant  la nuit, Dulciné rêve qu’il est un arbuste au pied se desséchant et que le  jardinier, sourire aux lèvres et ciseaux bien en mains, lui fait un brin de  toilette. En plus, dans son sommeil, la lumière des étoiles lui semble d’une  douceur sans égale et il se sent apaisé. À son réveil, il réfléchit longuement  et finalement prend la décision de cheminer seul.

 En apprenant la nouvelle, Luciole, même si elle est  triste,  lui souhaite d’être heureux. De  son côté, Dulciné, éclairé seulement par les étoiles, s’engouffre plus avant  dans le labyrinthe, seul pour l’instant.



Prolongement  proposé

 Décrivez l’attitude  de Dulciné alors qu’il se retrouve

 de nouveau seul  dans le labyrinthe.


BULLE AUX ABOIS

Objectifs:

 Contrôler les  comportements obsessifs et compulsifs;

 boulimie; assumer  la responsabilité de ses excès

 et être capable de  se reprendre en mains.

____________________

La victoire sur soi est la plus grande  des victoires.

 Platon 



Bulle est un caniche qui fait la fierté de ses parents et  de son entraîneur. Depuis son jeune âge, il participe à des concours de beauté  et d’adresse et s’est mérité un grand nombre de médailles et de trophées. Dans  la niche familiale, son père a installé une étagère où il est possible de les  admirer.

 Entre deux entraînements, pour se détendre, Bulle se  rend dans la forêt de chênes. Il s’étend à l’ombre d’un arbre, ferme les yeux  et rêve des prochaines compétitions. Dernièrement, alors qu’il s’était assoupi,  une famille d’écureuils nouvellement installée dans le coin s’en est approchée.  Le trouvant des plus mignons, ils lui ont offert du beurre de noisette dont ils  sont les seuls à posséder la recette. Ils ont donc entrepris de chercher la  feuille de chêne la plus grande dans les environs, ont déposé dessus leur  fameux beurre à saveur de noisette et ont poussé la feuille sous le nez de  Bulle, toujours endormi. Ce n’est un secret pour personne, les chiens, caniche  compris, ont l’odorat extrêmement développé et les écureuils ont tout juste eu  le temps de se cacher avant que, les narines excitées par l’odeur exquise, il  ouvre les yeux, aperçoive le beurre et le déguste. Une fois la feuille de chêne  léchée en tous sens et toutes traces de beurre ayant disparu, Bulle se dit qu’il  a été gourmand, mais qu’une fois n’est pas coutume et, puisque personne ne l’a  vu, ni ses parents ni son entraîneur, il n’a pas à s’en préoccuper davantage.  D’un autre côté, il se demande bien qui a placé ce régal sous son nez. Pour le  découvrir, se dit-il, il lui faut revenir le lendemain et faire semblant de  roupiller au pied du même arbre. De cette façon, il verrait bien qui lui a  offert ce délice pour les papilles.

 Le  lendemain, son entraînement terminé, Bulle court jusqu’à l’arbre au pied duquel  il s’est couché la veille et feint de dormir. À intervalles réguliers, il ouvre  un œil afin de voir ce qui se trame dans les environs. Il ne s’écoule pas  beaucoup de temps avant qu’il les aperçoive, s’avançant à la queue leu leu et  traînant une feuille sur laquelle, son nez ne peut le tromper, est déposé le  beurre de noisette tant apprécié. La feuille et son chargement rendus à bon  port, les écureuils vont aussitôt se cacher et regardent Bulle, qui se hâte de  tout avaler.

 Les  jours qui suivent, Bulle se dépêche de se rendre dans la forêt de chênes où,  chaque fois, le même rituel a lieu. Cette situation dure depuis un certain  temps, lorsque son entraîneur remarque qu’il a perdu de sa souplesse et a la  démarche un peu lourde. En plus, lorsqu’il gambade dans les champs avec les  autres pour se délier les muscles, il traîne la patte, manque de souffle et  n’arrive plus à dépasser les plus petits comme il le faisait auparavant.

 Lorsque  le jour de la compétition arrive enfin, fièrement, Bulle s’installe avec ses compétiteurs  devant les juges. Au premier tour, à sa grande stupéfaction, il est éliminé.  Sans comprendre cette décision, la tête entre les pattes, humilié, déçu, il  s’éloigne du groupe et se réfugie dans les coulisses.

 Déboussolé  par ce qui lui arrive, il s’assoit dans le noir sans voir que Pistachio, un  juge à la retraite, s’y trouve déjà.

 «Tu te  demandes bien pourquoi on t’a éliminé, n’est-ce pas?

 —  Ah, c’est vous, de répondre Bulle, étonné de  ne pas être seul et reconnaissant le vieux juge.

 —   Je me souviens  t’avoir vu en meilleure forme. Il m’est arrivé d’être du jury alors que tu  participais à la compétition et je me rappelle fort bien de quoi tu avais  l’air. D’ailleurs, je sais de quoi tu souffres, je reconnais les symptômes: ce  sont les effets du beurre de noisette.

 —  Heu… nonnnn! cafouille Bulle, se sentant pris  en défaut.

 —  Hum! C’est pourtant ce qui t’arrive, mon  pauvre Bulle; tu emmagasines en toi du beurre de noisette et cela explique que  tu aies le pas plus lourd, que tu aies un manque de souplesse et que tu sois  incapable de rattraper les plus lents à la course. Gros comme une noix de  beurre, ce n’est rien du tout, mais si tu en consommes à la pelle, c’est une  autre affaire, mon petit.

 —  Pourtant, je m’entraîne comme avant!

 —  C’est que la solution ne réside pas  essentiellement dans ton entraînement. Évidemment, si gambader avec les autres  en traînant la patte ne te dérange pas, libre à toi. Par contre, si cela  t’indispose et que tu souhaites toujours compétitionner, il faut retomber sur  tes pattes et vite.»

 Sur ce,  Pistachio se lève et quitte les lieux. Resté seul, Bulle prend le temps de  réfléchir aux paroles du vieux juge.



[On  pourrait, ici, prendre un temps d’arrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en l’écrivant, en la racontant ou en l’illustrant.]



Le lendemain de la compétition, comme si de rien  n’était, Bulle rejoint son entraîneur et reprend son entraînement. Une fois sa  séance terminée, il se rend dans la forêt de chênes, s’installe à sa place  habituelle et attend l’arrivée des écureuils à qui il explique que, désormais,  il ne viendra plus pour le beurre de noisette, mais bien pour eux, pour  apprendre à mieux les connaître. Ce qui n’empêchera pas, leur dira-t-il aussi,  que parfois, à l’occasion, ils pourront se partager une feuille de chêne sur  laquelle aura été déposé le fameux beurre de noisette dont ils sont les seuls à  détenir la véritable recette.



Prolongement  proposé

 D’après vous,  comment se déroulera la prochaine compétition

 à laquelle Bulle  sera inscrit?


À CONTREPOIDS

Objectifs:

 Prévenir  l’anorexie; apprendre à faire les bons choix;

 vaincre ses peurs. 

____________________

Quand on voit tous ces top-modèles  anorexiques

et qu’on sait ce qu’on les paye,

on se dit que ça fait cher le kilo.

 Philippe  Geluck 



C’était la fête en cette splendide journée de printemps  à l’écurie «Au grand galop». Monsieur Beauharnais, propriétaire des lieux,  éprouvait beaucoup de fierté et envisageait déjà de bien belles courses de  chevaux, puisque sa magnifique jument Gracieuse, gagnante de nombreux tournois  hippiques, venait de mettre bas. La jolie petite pouliche, qu’il s’empressa de  baptiser Bilitis, était issue du croisement de sa jument favorite et de  Tonnerre, un étalon noir pur-sang anglo-arabe qui appartenait à une écurie réputée  de la région.

 Avec ses oreilles en forme triangulaire parfaite, son  épaisse crinière et son poil noir comme l’ébène, Bilitis ressemblait davantage  à son géniteur. De nature enjouée, elle éprouvait un réel plaisir à attraper au  vol et à croquer les belles pommes rouges que lui lançait Monsieur Beauharnais.  Par-dessus tout, elle raffolait des petits morceaux de sucre qu’il lui donnait  en guise de récompense pour sa docilité et ses prouesses. Bilitis aimait bien  s’amuser avec les autres pouliches mais elle préférait se tenir près du  ruisseau, au pied d’une cascade, pour écouter le chant de l’eau vive et  rêvasser. Souvent, l’idée de devenir un cheval de cérémonie et même de faire  partie de la cavalerie d’un cirque en portant de beaux ornements lui traversait  l’esprit mais rapidement cette pensée agréable s’évanouissait, car sa mère lui  rappelait sa destinée par des hennissements percutants.

 Toute son enfance, Bilitis avait baigné dans cette  atmosphère où la compétition, l’entraînement, les paris et les mises à prix  régnaient. Plus d’une fois, elle avait vu sa mère Gracieuse devenir fougueuse  et remporter la première place, que ce soit aux courses dites plates, aux  courses à obstacles ou aux courses attelées. Les médailles tapissaient les murs  de l’écurie, au grand bonheur de Monsieur Beauharnais.

 L’excitation  en venait à son paroxysme la veille de chaque course. Elle entendait alors  grandement parler des méfaits du manque d’exercice et du surplus de poids. Ces  chevaux terminaient leur carrière à transporter des charrettes, disait-on!  Avoir une fine silhouette signifiait non seulement la beauté mais aussi la  rapidité et, bien sûr, le succès. D’ailleurs, Gracieuse était elle-même très à  cheval sur ses principes et se donnait, ainsi qu’à Bilitis, des règles strictes  à l’égard de l’exercice physique et du régime alimentaire.

 Tout allait bien pour la petite jument jusqu’au jour où  son propriétaire décida que l’heure était venue de participer à sa première  course. Se préparant au grand jour, Bilitis délaissa le ruisseau chantant pour  courir jusqu’à l’étang. Lorsqu’elle se pencha pour s’abreuver, l’image reflétée  par l’eau dormante provoqua en elle une vive insatisfaction. Dans les jours qui  suivirent, elle se mit à manger de moins en moins, à éviter de s’approcher de  l’auge, à sauter des repas, à trier et à avaler le foin brindille par  brindille. Elle se désintéressait des pommes et refusait même les carrés de  sucre dont elle raffolait tant. Dans sa stalle, elle ne pouvait s’empêcher de  bouger continuellement; sa queue valsait sans arrêt. Au trot ou au galop, elle  passait plusieurs heures par jour devant l’étang. Elle négligeait ses amis,  préférant les courses improvisées avec sa mère car elle savait que cela lui  faisait plaisir.

 En  perdant du poids, Bilitis se voyait belle, énergique, triomphante. Elle sentait  que sa mère l’observait davantage et elle apaisait ses questionnements en lui  montrant ses performances. De son côté, Gracieuse était convaincue que celle-ci  cesserait tôt ou tard ses nouvelles habitudes; mais cela ne s’arrêta pas là.

 Rapidement, notre jeune jument atteignit le poids le plus  bas de sa carrière. Cette apparence la comblait mais elle réalisa que Monsieur  Beauharnais n’était pas du tout de cet avis. Il se mit à la surveiller durant  les repas et à lui offrir des récompenses pour qu’elle ingère sa nourriture et  les remèdes de cheval prescrits par le vétérinaire. Elle sentait son maître et  sa mère soulagés dès qu’elle prenait quelques kilos. Mais, après avoir courbé  l’échine quelques jours, le règne de l’abstinence recommençait et elle se  remettait à bouger pour éliminer le gain. Plus le propriétaire montait sur ses  grands chevaux et criait qu’elle était têtue comme une bourrique, plus elle se  cabrait, ruait dans les brancards et se protégeait de ces attaques en adoptant  une conduite où la tricherie et le mensonge dominaient. En effet, avant chaque  pesée, elle avalait une énorme quantité d’eau.

 Au fil  des jours, sa masse musculaire fondit comme neige au soleil. Il n’y avait plus  que la peau et les os. Son pelage perdait de son éclat et les poils de sa  superbe crinière cassaient lors des brossages. La fatigue gagnait du terrain et  elle terminait ses courses à bout de souffle et le pas désuni.

 Cependant,  le jour de la sélection des chevaux pour la parade annuelle des pur-sang,  Bilitis subit le contrepoids de sa minceur. Excitée, elle fut complètement  paralysée par des étourdissements et dut interrompre, bien malgré elle, sa  prestation. Elle réalisa alors sa vulnérabilité. Elle se sentit prise au piège  et apeurée à l’idée de ne plus pouvoir s’en sortir.

 Abattue et soucieuse, elle erra jusqu’au ruisseau tant  aimé de son enfance. Complètement envoûtée par le mouvement des flots, elle se  laissa bercer doucement par son gazouillement mélodieux. C’est alors que le ruisseau  lui murmura: «Je suis inquiet. Je vois bien que tu souffres d’un malaise que tu  as peine à exprimer; aimerais-tu en parler?» Stupéfaite, Bilitis éclata en  sanglots. «Je ne sais pas si je dois dire ou me taire mais parfois, je voudrais  sortir de ce corps dont le froid me transperce et qui m’apparaît maintenant si  lourd malgré sa légèreté.» Le ruisseau poursuivit: «Je crois que tu as compris  que, pour atteindre tes rêves, il faut que tu sois en santé et que tes besoins  de base soient comblés. Le poids que tu portes dans ton cœur depuis très  longtemps renferme des angoisses et des désirs insatisfaits qui t’empêchent de  te réaliser. Tu ne pourras t’épanouir et te libérer avant que l’image que te  reflète l’étang ne soit brisée. C’est à toi qu’appartient le pouvoir de rompre  avec tes fantômes et d’identifier tes propres désirs.»

 Sur ces paroles, Bilitis se dirigea vers l’étang.  Timidement, elle se pencha et crut apercevoir dans ses yeux une lueur pleine  d’espoir. Elle se sentit alors renaître. Elle comprit qu’elle pouvait faire  confiance en son potentiel de ressources illimitées. À plusieurs reprises, elle  discuta avec le ruisseau et exorcisa ses peurs et elle parvint à s’accepter  telle qu’elle était. Elle se reprit peu à peu en mains et apprit à davantage prendre  soin d’elle-même.



Prolongement  proposé

 Comment pensez-vous  que s’est déroulée

 la carrière de  Bilitis par la suite?


LES PETITS BONHEURS
DE MADAME BÉATRICE34

Objectifs:

 Savoir profiter du  moment présent;

 continuer à  s’émerveiller des petites choses de la vie;

 stimuler sa  créativité;

 vivre plus  sereinement les passages de la vie.

____________________

Le sens de l’émerveillement est un  gage de bonheur car la vie,

 pour peu qu’on sache lui forcer la  main,

ne refuse jamais à l’homme les  occasions de s’émerveiller.

 Ginette  Quirion 



Madame Béatrice avait consacré sa vie à éduquer les  enfants du village. Elle avait formé deux générations et élevé sa propre  famille. C’était un personnage presque légendaire dont on racontait les éclats  et les fantaisies.

 Elle  habitait une petite maison en pierres au milieu d’un jardin bordé d’arbres.  Elle avait choisi de la construire au bord de la rivière pour que l’eau reflète  la lumière du soleil à travers ses nombreuses fenêtres.

 Un soir d’automne, un vent violent força Madame Béatrice  à fermer les volets. Elle fit un feu dans la cheminée et s’installa près de  l’âtre avec son chat Fidèle sur les genoux. Le vent souffla pendant plusieurs  jours, mais Madame Béatrice se complaisait dans son intérieur douillet. Elle  feuilletait des albums de photos, caressait draps et serviettes reçus en cadeau  de noces, astiquait ses marmites en cuivre et causait avec son chat. Elle en  vint même à trouver des avantages à cette réclusion: ses souvenirs la  nourrissaient et la pénombre protégeait ses tapisseries et ses meubles du  soleil. Il arrivait parfois à Madame Béatrice d’être touchée par le chant du  rossignol, par le gazouillis de la rivière ou par la lueur du clair de lune qui  perçait à travers les volets clos. C’était là son principal contact avec le monde  extérieur.

 Un  jour, le facteur, intrigué par le courrier qui s’accumulait sous le paillasson,  osa jeter un regard indiscret à travers un volet troué. Il vit Madame Béatrice  qui somnolait, recroquevillée dans son fauteuil, les pantoufles aux pieds.

 Il eut l’idée de partager sa découverte avec Monsieur  Charlemagne, l’instituteur du village, sachant bien qu’il était un ancien élève  de Madame Béatrice et qu’il lui vouait une grande admiration. Comme la fête de  Noël approchait, Monsieur Charlemagne en profita pour organiser une farandole  qui entraîna les élèves du village autour de la maison de la vieille dame.  Attirée par les chants, la musique et les éclats de rire, la recluse ouvrit  timidement un volet, puis un autre et un autre… pour suivre la ronde des écoliers.  Elle ressentit une chaleur intérieure qu’elle croyait éteinte. Elle ouvrit la  porte pour saluer les enfants qui entrèrent joyeusement et l’invitèrent à  rallumer le foyer. Elle sortit alors son vieux livre de contes et leur fit  lecture de son histoire préférée.

 Son accueil incita les enfants à revenir la visiter.  Chaque fois, Madame Béatrice les initiait à des choses oubliées. Ainsi, elle  leur apprit à faire de petits sablés, de la dentelle, de la broderie… Elle leur  montra l’art du dessin, de la musique et stimula leur curiosité pour les vieux  livres. Sa créativité se ranima peu à peu comme le feu dans la cheminée et  Madame Béatrice redevint graduellement le personnage pétillant qui savait  trouver et partager plein de petits bonheurs avec son entourage.



Prolongement  proposé

 Imaginez un nouveau  petit bonheur

 que Madame Béatrice  pourrait partager avec ses invités. 


LA LÉGENDE D’ARTHUR LE GRAND

Objectifs:

 S’adapter aux  changements:

 retraite, maladies,  perte d’emploi, etc.;

 vaincre le  sentiment de solitude; savoir se valoriser

 et se motiver;  favoriser l’actualisation de soi.

____________________

Tous les changements, même les plus  souhaités,

ont leur mélancolie.

 Anatole France 



Sans  doute avez-vous déjà entendu parler de celui qu’on appelait familièrement  Arthur le Grand. Il avait été le politicien le plus respecté de son époque.  Tous l’admiraient pour sa grande générosité, ses qualités d’orateur et son  courage devant les difficultés à surmonter.

 Après  que sa Germaine l’eut quitté, Arthur n’avait plus jamais été le même. Il avait  abandonné la scène politique et s’était retiré dans son domaine, préférant  laisser la place aux plus jeunes. Ses passe-temps préférés étaient devenus les  mots croisés, ses discussions avec ses chiens et ses chats, la chasse et la  pêche qu’il pratiquait pour le loisir et non pour la subsistance. Du fond de sa  solitude, il trouvait la vie plutôt triste et monotone.

 Un  jour, il décida de visiter ses plantations d’arbres fruitiers qu’il avait  délaissées depuis fort longtemps.

 Quelle  ne fut pas sa surprise de voir qu’une dizaine d’enfants chantaient et faisaient  la ronde autour de l’immense pommier, en dégustant ses fruits délicieux. Ces  derniers ayant fui en le voyant arriver, il prit le temps de s’asseoir au pied  de l’arbre et il fut bien étonné d’entendre celui-ci l’interpeller:

 «Voilà  bien longtemps que je n’ai eu l’honneur de ta visite, lui dit Pommier.

 —  J’étais trop occupé, répondit Arthur.

 —  Comment vas-tu? lui demanda le colosse.

 —  Pas très bien, répliqua notre ami, et il lui  fit part du vide qui remplissait sa vie.

 —   Regarde-moi!  rétorqua Pommier. J’ai maintenant dépassé les cent ans; mon écorce est plissée,  mes branches sont tombantes, mais à chaque année, je donne toujours de  nouvelles pousses et une multitude de fruits tout aussi délectables qui font le  bonheur de nombreux enfants, le régal de nombre de chevreuils et le délice de  milliers d’oiseaux. Je suis fier de moi. Lorsqu’ils me visitent, j’en profite  pour discuter et rire avec eux.»

 Plus  loin, Arthur aperçut le coudrier que son père avait planté l’année de son  mariage. C’était devenu un géant.

 «J’ai  entendu ta conversation avec Pommier, lui dit Noisetier. Je t’ai observé tant  de fois lorsque, enfant, tu venais t’amuser tout autour avec les jeunes de ton  âge et que tu cueillais mes fruits exquis. Tu sais quoi? Malgré mon âge avancé,  mes noisettes font le bonheur de nombreux cueilleurs venus de la ville et les  écureuils sautillent en dansant continuellement sur mes branches afin  d’effectuer leurs réserves hivernales. Cela me donne de l’importance et je me  sens utile.»

 Arthur  n’en revenait pas de la leçon que lui donnaient ces arbres et une nouvelle  lueur s’était mise à briller dans son œil.

 Ensuite, il se dirigea vers l’érablière qu’il n’avait  pas visitée depuis belle lurette et il fut stupéfait de constater que la cabane  construite par son grand-père était en très bon état et que même les seaux  étaient étincelants. L’explication lui vint de l’érable ancestral qui dominait  la vallée:

 «Un  jour, dit-il, des bohémiens sont venus et nous ont demandé d’extraire notre  précieux nectar. Nous savions bien que ton intérêt était ailleurs, alors nous  leur avons donné la permission avec la promesse, cependant, qu’ils respectent  les lieux et l’environnement. Depuis ce temps, nous sommes heureux de pouvoir  rendre service à ces gens qui apprécient notre potion magique à sa juste  valeur. Nous avons créé des liens avec eux et nous avons plaisir à les revoir  chaque printemps.

 —  Bravo, reprit Arthur, vous avez bien agi.»

 Sur le chemin du retour, la vue du cerisier gigantesque,  tout au fond du champ, les branches croulant sous les grappes de cerises d’un  rouge éclatant et le feuillage brillant sous le soleil, stimula grandement la  créativité de notre ami qui avait compris bien des choses au cours de sa promenade.

 Ce  soir-là, Arthur s’endormit très tard. Trop d’idées nouvelles se bousculaient en  lui…



[On  pourrait, ici, prendre un temps d’arrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en l’écrivant, en la racontant ou en l’illustrant.]



Dès le  lendemain et les jours suivants, Arthur décida de ne pas attendre après les  autres pour faire son bonheur. Il approcha les responsables de la bibliothèque  locale et ceux de l’école qui accueillirent d’un très bon œil sa proposition  d’une conférence. Ainsi, il ferait profiter les plus jeunes de son expérience.

 Il offrit ensuite ses services aux membres du conseil  municipal qui furent ravis de l’accueillir.

 Quelques  jours plus tard, il alla proposer le fruit de sa pêche aux membres d’une  famille qu’il savait plus démunie et le sourire qu’ils arboraient en le  remerciant le gratifia largement.

 Puis,  il rendit visite à sa voisine en lui apportant quelques gibiers qu’il avait  chassés et il fut heureux de renouer avec elle des liens d’amitié qu’il avait  presque oubliés.

 Il  commença même à feuilleter les publicités sur ces pays qu’il avait toujours  rêvé de visiter.

 Et le  plus merveilleux, il décida de commencer à écrire, en secret, une biographie,  ne sachant pas très bien où cela le mènerait, mais peu importe…



Prolongement  proposé

 Auriez-vous une  autre activité à suggérer à Arthur

 afin de rendre sa  vie encore plus valorisante?


TRIX, LE GAULOIS

Objectifs:

 Favoriser une  meilleure santé mentale;

 prévenir le burnout  et la dépression;

 trouver des  ressources pour lutter contre l’abattement;

 participer à des  groupes de soutien. 

____________________

On se demande parfois si la vie a un  sens…

et puis on rencontre des êtres qui  donnent un sens à la vie.

 Brassai 



Dans  une lointaine contrée vit Trix le Gaulois. Souvent, Trix se plaint de manquer  d’énergie et de courage. Lorsque cela lui arrive, il demeure dans sa chaise à  soupirer pendant qu’autour, on continue de chanter et de rire.

 Les  Gaulois, tout le monde le sait, aiment s’amuser et sont solidaires. Pour le  tirer de ses moments de torpeur, les uns l’invitent à la chasse aux sangliers  tandis que les autres le convient à danser ou raconter des plaisanteries. La  plupart du temps, Trix refuse. Il n’a plus de force et s’isole. Chaque fois  qu’il ressent une panne de vitalité, il ne voit plus l’utilité de s’investir,  de se mêler aux autres et croit ne jamais pouvoir s’en sortir.

 Un  matin, alors qu’il se berce dans sa chaise et soupire, le druide, qui en a vu  d’autres, arrête lui parler. Il lui explique qu’il n’est pas le seul dans cette  situation et que beaucoup de gens tombent en panne. Le druide affirme que cela  l’aiderait de s’entretenir avec d’autres personnes qui elles aussi en ont vécu.  Trix n’est pas tenté de les connaître, mais une fois seul, il décide d’aller  les rencontrer en se disant qu’une petite visite n’engage à rien. Il les trouve  à l’auberge du village. Ceux-ci se nomment Mélankolix et Madame X. En discutant  entre eux, ils se découvrent un tas de points communs et Madame X parvient même  à le convaincre de tenter une expédition pour retrouver Farmacix, le petit-fils  d’Obélix qui a conçu les produits Vimagix, une gamme d’élixirs pour contrer les  baisses d’énergie. Avec l’aide de Mélankolix, elle lui dessine un plan afin de  lui permettre de se rendre et, le lendemain, son baluchon perché sur l’épaule  et son plan marqué d’un X, Trix entreprend le voyage.

 Mais la  route est longue…

 Et en  cours de chemin, il faiblit, manque à ce point d’énergie qu’il choisit de  s’asseoir sur une vieille souche pour attendre on ne sait quoi. Et le temps  passe, et passe, et Trix, ne retrouvant toujours pas ses forces, se contente de  soupirer et ne bouge pas d’un iota. Au moment où il croit vraiment ne jamais  repartir de là, il entend quelqu’un venir. C’est Panoramix qui gaiement le  salue puis lui demande ce qu’il fabrique, assis sur une vieille souche au  milieu des bois.

 «Je  suis en panne, de l’informer Trix en regardant le sol, l’air contrit.

 —  En panne? Mais des tas de gens tombent en  panne, refont le plein et repartent. Et à voir le chemin que tu as parcouru à  ce jour, je ne suis pas inquiet pour toi: tu vas repartir.

 —  Tout le chemin parcouru? C’est à peine si je  suis parvenu au milieu de la forêt et je dois me rendre chez Farmacix, le  petit-fils d’Obélix, le réputé apo…

 —  … thicaire. Oui, oui, je connais. Tiens, au  lieu de rester assis, lève-toi donc et suis-moi. J’ai quelque chose à te  montrer.»

 Avec  toute la lenteur du monde, Trix se lève et se met à trottiner derrière  Panoramix. Parvenu au pied d’un arbre gigantesque, Panoramix grimpe sur la  première branche, puis va de l’une à l’autre, et ne s’arrête que lorsqu’il a  atteint la plate-forme de rondins érigée à l’extrémité de la branche la plus  élevée. Peinant, suant et soupirant, Trix parvient enfin lui aussi tout en  haut. Une fois qu’il a repris son souffle, il s’extasie que l’on puisse ainsi  voir à des lieues à la ronde.

 «Bravo, mon cher Trix, commence Panoramix, en entourant  de son bras les épaules de ce dernier. Ce n’était pas facile de grimper  jusqu’ici et, il n’y a pas si longtemps, tu en aurais peut-être été incapable.  Tu sais, quand il m’arrive de me décourager ou de connaître des petites baisses  d’énergie, je fais comme aujourd’hui et je monte ici pour voir tout le chemin  que j’ai parcouru. Laisse-moi te dire que chaque fois je suis surpris. Tiens,  prends le temps de regarder toi aussi. Tu distingues le minuscule point que  l’on aperçoit dans la clairière là-bas? D’ici on jurerait une pointe  d’aiguille, n’est-ce pas? Bien, c’est de cet endroit que tu es parti. Tu n’es  pas encore parvenu à ton objectif qui est d’atteindre la maison de Farmacix,  mais tu y es presque. Vois-tu, elle est au bout de ce chemin. Quand on garde le  nez collé à l’arbre, on finit par ne voir que lui et on perd de vue le reste de  la forêt. Allez, mon petit, finissons-en avec les discours et reprenons la  route. Tous deux, nous avons encore à faire.»

 Sans  plus, les deux compagnons conviennent de faire un bout de chemin ensemble et  c’est devant la maison de Farmacix qu’ils se séparent après s’être donné  l’accolade.

 Ayant séjourné un certain temps chez l’apothicaire, un  beau matin, Trix décide qu’il est maintenant prêt à reprendre la route. Alors  qu’il s’apprête à disparaître au détour du chemin, Farmacix, debout sur sa  galerie, agite une bouteille de Vimagix et lui rappelle en riant que la  modération a bien meilleur goût.

 En rentrant chez lui, Trix réalise que le village entier  l’attendait pour célébrer son retour. C’était là une idée de ses deux nouveaux  amis, Mélankolix et Madame X, qui chaque jour depuis son départ, espéraient le  voir revenir et quel ne fut pas leur enchantement quand, pour les remercier,  Trix, affichant une meilleure forme, décida de leur chanter un petit air qu’il  avait composé.



Prolongement  proposé

Pendant les jours  qui ont suivi son retour,

 quel a été, selon  vous, l’emploi du temps de Trix?


LES BAS ET LES HAUTS DE PABLO

Objectifs:

 Réagir positivement  au diagnostic de maladie

 bipolaire (PMD);  accepter que l’on ait besoin d’aide

 et persévérer dans  la démarche de soutien;

 reconnaître ses  propres besoins et ceux des autres.

____________________

Aide-toi, le ciel t’aidera.

 Jean de La  Fontaine



Depuis  des lustres, les dauphins Pablo et Dolorès parcourent les mers ensemble. Ils  guident les bateaux égarés et sauvent les naufragés. Dans leur entourage  immédiat, on les appelle affectueusement les deux esprits de la mer.

 Dès  leur première rencontre, Dolorès a été séduite par Pablo. Fuselé et rapide tel  un hors-bord, il aurait pu battre des records de sauts en hauteur s’il avait  participé aux Olympiques. Il n’avait pas eu besoin de beaucoup d’efforts pour  qu’elle s’éprenne de lui et, en réalité, elle n’était pas la seule sous le  charme. Il avait du charisme, était flamboyant, intrépide, surprenant, amusant  et galant. Tous se plaisaient en sa compagnie et c’était un véritable bonheur  que de l’accompagner en haute mer.

 Au fil des ans, Pablo et Dolorès ont développé un tas de  techniques pour se rendre plus efficaces et on leur attribue un nombre  incalculable de sauvetages. On dit d’eux qu’ils sont en harmonie, sensibles  l’un à l’autre, une véritable équipe. Pourtant, depuis quelque temps, Dolorès  s’inquiète: Pablo a changé. Lui autrefois si fier se néglige et a une humeur  instable. Certains jours, il rit de tout; certains autres, il s’emporte pour des  futilités et se décourage pour des riens. Avant, Dolorès avait l’impression de  ne faire qu’un avec lui quand ils sillonnaient les eaux profondes. Maintenant,  c’était comme s’ils faisaient partie de deux univers distincts, qu’ils étaient  étrangers l’un à l’autre, un peu comme deux instruments d’un même orchestre,  mais désaccordés. Ne comprenant pas trop ce qui se passe dans la tête de Pablo,  elle n’ose pas en discuter avec lui. D’autant plus qu’il lui arrive encore  parfois d’être le Pablo qu’elle a connu et elle aime croire que la situation  n’est que passagère et se réglera d’elle-même.

 Mais un après-midi, alors qu’ils se trouvent au large  des côtes, Dolorès en conclut qu’il est devenu un réel danger pour elle. Il les  a volontairement entraînés au milieu d’un banc de requins et s’est amusé à les  provoquer. C’est un miracle qu’ils en soient sortis indemnes. On le sait, les  requins redoutent les dauphins, mais à condition que ces derniers soient en  groupe. Avec leur bec long d’une vingtaine de centimètres et aussi dur que du  béton qu’on appelle rostre, les dauphins font éclater le foie des requins sans  difficulté. Pour y arriver, ils plongent sous eux et leur assènent des coups  dans la partie molle du ventre. Mais s’attaquer en duo à une bande des dents de  la mer, c’est de l’inconscience, de la folie, du délire. En regagnant les  côtes, ce jour-là, Pablo exulte tant il est ravi de son exploit. L’expérience  lui a rappelé son époque de gloire alors qu’on le vantait pour son intrépidité  et que tous s’accordaient pour dire qu’il était un être surprenant. Dolorès,  quant à elle, est déçue, angoissée, très déroutée par ce qui vient de se  produire.

 Les jours suivants, elle accepte de l’accompagner en  haute mer, mais elle demeure sur ses gardes. Au cours de l’une de leurs randonnées,  elle se sent à ce point mal à l’aise qu’à leur retour, elle prend la décision  de ne plus le suivre au large. Elle a perdu confiance et s’en méfie. Cette  décision surprend Pablo et, pour qu’elle change d’idée, il lui promet de ne  plus recommencer et consent même à aller rencontrer le Grand Dauphin pour  l’entretenir de ce qui le tracasse. Ce dernier est réputé pour son savoir-faire  en matière de concoctions et pour sa capacité d’écoute. Mais il a beau  argumenter et promettre, Dolorès lui répète qu’elle a d’abord besoin de preuves  et que, pour l’instant, elle se contentera de l’accompagner le long des côtes,  pas plus loin.

 Durant un certain temps, c’est à nouveau la lune de  miel. Mais un jour, Pablo recommence à agir bizarrement et, au cours d’une de leurs  sorties, il l’entraîne au large en pleine zone des requins. À leur retour, il  avoue à Dolorès qu’il a cessé ses rencontres avec le Grand Dauphin. Hors  d’elle, celle-ci l’avertit qu’elle se cherchera, dès le lendemain, un nouveau  partenaire.

 Cette  fois, Pablo réalise qu’il a dépassé les bornes et, le moral au plus bas, il se  laisse dériver. Au moment où son désespoir est à son comble surgit devant lui  Neptune armé de son trident.

 «Pablo! Mais que t’arrive-t-il? Toi si combatif,  éveillé, si maître de toi, voilà que tu te laisses ballotter au gré des  courants! Il faut vite te ressaisir. Tu as démontré une grande sagesse en  consultant le Grand Dauphin, je t’en félicite. Cependant, j’ai appris que,  depuis peu, tu as cessé de le voir et de l’entendre. Pourtant, ses conseils  sont précieux comme l’or. Savoir demander de l’aide est loin d’être un signe de  faiblesse; c’est au contraire se montrer fort, démontrer que l’on est conscient  des problèmes et que l’on souhaite s’en sortir. Retourne quérir le soutien du Grand  Dauphin; c’est la meilleure façon de faire pour redevenir celui que tous  respectaient, celui avec lequel ils désiraient se rendre en haute mer. Si tu  persistes à mettre en péril ceux qui t’entourent, tu risques de te retrouver  seul. Par ses judicieux conseils, le Grand Dauphin t’aidera à être celui qui  profite des bons courants. Cela ne te mènera nulle part de demeurer à la merci  des humeurs changeantes des marées. Mais il faut que tu veuilles, Pablo, que tu  consentes.

 —  Il est peut-être un peu tard, maintenant que  Dolorès a perdu confiance en moi.

 —     Tout le  monde vit des hauts et des bas. Certains s’en remettent et ne rechutent jamais.  Pour d’autres, c’est différent; il faut plusieurs fois pour y parvenir. Dolorès  comprendra si tu lui expliques les choses telles qu’elles sont et il est normal  quexige des preuves avant de s’impliquer à nouveau. L’important, c’est de se  relever et de continuer, surtout de ne pas s’arrêter à compter les rechutes.  Rentre chez toi et retourne voir le Grand Dauphin. Il t’écoutera, t’aidera à  mieux comprendre ce que tu ressens et te proposera des solutions. Pour ce qui  est de Dolorès, cela peut être long, c’est vrai, mais quand elle réalisera les  efforts que tu y mets, il y a des chances qu’elle te revienne.» 

 Sur ce,  Pablo choisit de rentrer chez lui. Les premiers temps, il trouva difficile de  continuer, sans sa Dolorès, à sillonner les mers à la recherche de naufragés et  de bateaux égarés. Mais à force de discuter avec le Grand Dauphin et de suivre  ses conseils, Pablo vit Dolorès reprendre du service auprès de lui, elle qui  dut bientôt admettre que son Pablo était à nouveau son Pablo. Depuis, chaque  fois qu’il est tenté de mettre de côté les conseils du Grand Dauphin, il en  parle à Dolorès et, ensemble, ils parviennent, en discutant, à éviter qu’à  nouveau les hauts et les bas de Pablo le bal-lottent à leur gré, comme une  bouteille à la mer.

Prolongement proposé

 Comment  présenteriez-vous le nouveau Pablo

 à  l’un de vos amis? 


LES MYSTÈRES DE LA JUNGLE

Objectifs:

 Sécuriser les  personnes hypocondriaques;

 vaincre ses peurs,  angoisses, phobies, anxiété d’anticipation;

 reprendre confiance en soi;

 vivre le moment  présent. 

____________________

La vie est comme un beau fruit plein  de saveur

qu’il faut croquer à belles dents sans  se demander,

à chaque bouchée, s’il ne recèle pas  un ver.

 Maxence van  der Meersch



Pétrouille,  notre explorateur, avait toujours rêvé de voyages exotiques, de dépaysement et  de découvertes. Il ne faut donc pas s’étonner de le retrouver, un jour, en  pleine jungle afin d’y effectuer des recherches qui devaient durer plusieurs  années.

 Dès son arrivée, frissonnant et inquiet devant tous les  bruits mystérieux des alentours, il fut chaleureusement accueilli dans un  village indigène, mais il fut vite affolé en songeant que c’était peut-être une  tribu de cannibales et qu’ils le dégusteraient au dessert. Heureusement pour  lui, c’étaient des aborigènes tout à fait pacifiques et paisibles.

 Craignant d’être attaqué à tout moment par des bêtes  hostiles, Pétrouille mit un certain temps à se familiariser avec le voisinage.  C’est ainsi que, complètement paniqué, il revint un jour au village, à la  course, en affirmant qu’il avait été attaqué par un serpent. Lorsque le chaman  l’examina, il ne trouva qu’une inoffensive petite morsure de couleuvre. Sans  doute avait-il heurté la bête par mégarde! Comme il n’était pas satisfait de ce  diagnostic, Pétrouille se rendit à la hâte dans le hameau voisin pour se faire dire la même  chose.

 À demi  convaincu, il revenait au village lorsque, soudain, il crut être encerclé par  un groupe d’immenses plantes carnivores. Il cria si fort que ses amis les  singes arrivèrent, en toute hâte, pour constater qu’un vent violent avait donné  l’impression à Pétrouille d’avoir été entouré par des fougères géantes qui en  réalité ne représentaient aucun danger.

 Quelques jours plus tard, il dut se rendre un peu plus  profondément dans la jungle afin d’y cueillir des fruits sauvages. Glacé  d’effroi, il entendit un grand bruit accompagné d’un hurlement effrayant et il  vit un tigre emprisonné dans un filet suspendu à un arbre géant. Terrifié, il  se dit que ce tigre, s’il avait encore été en liberté, l’aurait sûrement  assailli et, sinon, ce serait lui qui serait maintenant dans le piège.

 Le cœur battant la chamade, il retourna précipitamment au  village afin de raconter l’événement aux habitants qui rigolèrent bien de son  aventure. Le tigre n’est dangereux que si on le provoque, dirent-ils, et les  pièges pour les animaux sont visibles et repérables pour les humains.

 Il eut  le sommeil léger cette nuit-là et les nuits suivantes, alors qu’il pensa  s’enliser dans les marais, se faire croquer par un alligator ou piquer par un  scorpion.

 Comme son objectif était de se rendre à la cité oubliée,  il entreprit avec inquiétude le voyage et, frissonnant au moindre bruit  mystérieux, il se demanda bien jusqu’où il pourrait se rendre. L’oreille aux  aguets, il avançait à pas de loup, percevant les moindres détails autour de lui  comme une menace.

 Il entendit bientôt le bruit d’une cascade et s’en  approcha pour y découvrir un endroit merveilleux. Une eau limpide dégringolait  d’une chute d’une hauteur inimaginable et il abandonna ses défenses pour se  glisser dans cette eau cristalline afin de profiter de ce petit paradis.

 Tout à coup, il aperçut près de lui, comme venu de  nulle part, l’homme-singe qui lui souriait. Pétrouille resta bouche bée. Il  n’en revenait tout simplement pas de la présence de cette légende vivante à ses  côtés et il osa même le toucher pour vérifier s’il ne rêvait pas. L’homme-singe  lui confia qu’il l’observait depuis un moment et qu’il avait quelques conseils  à lui transmettre afin qu’il puisse terminer son voyage sans encombre. D’abord,  il lui raconta que la jungle représentait de nombreux dangers mais recelait  aussi de multiples richesses. «C’est à toi d’être prudent, dit-il! Ainsi, les  sables mouvants ne viennent pas à nous, c’est nous qui allons à eux et il est  important de savoir les reconnaître, car ils peuvent nous servir de retraite  dans des moments périlleux. Il en est de même des animaux. C’est notre  comportement envers eux qui peut provo-quer une attaque de leur part. Si nous  savons les éviter et respecter leur environnement, il n’y a aucun danger. Cela  ne veut pas dire que tu es exempt de toute attaque mais, si cela survient,  dis-toi que tu auras fait ton possible et affronté la situation à ce moment  précis. Entre-temps, rien ne sert de te tracasser pour rien; profite plutôt  pleinement des trésors que renferme cette jungle.»

 Sur ce, l’homme légendaire disparut comme il était venu. 

 Cette  rencontre rassura grandement notre ami Pétrouille qui décida de mettre en  pratique les recommandations de l’homme-singe. Par la suite, il affronta les  obstacles un à un et d’une façon plus sereine, et il finit enfin par découvrir  la cité perdue.

 On raconte  que maintenant qu’il a apprivoisé cette jungle, il organise des safaris-photos  pour le grand plaisir de nombreux touristes venus parfois de très loin.



Prolongement  proposé

 Comment  présenteriez-vous Pétrouille à quelqu’un

 qui n’en a jamais  entendu parler? 


ALERTE AU PAYS DES SINGES

Objectifs:

 Accepter la maladie  et grandir à travers les épreuves;

 vaincre ses  appréhensions;

 prendre conscience  de ses capacités à aider. 

____________________

Dans la  vie, il n’y a pas de problèmes et d’obstacles;

il n’y  a que des défis et des épreuves.

 Michel  Bouthot



On  prétend que la plus belle jungle se situe sur la planète Tropima et qu’on y  trouve des gorilles, des perroquets, des singes, des éléphants et des girafes  de toutes les couleurs. On raconte aussi que ces animaux s’entendent à  merveille et vivent depuis toujours en harmonie.

 Karnak  le chimpanzé et sa famille vivent dans cette jungle. Chaque samedi, ils se  rendent dans la forêt de palmiers pour s’exercer à leur jeu préféré qui  consiste à sauter d’arbre en arbre. Toute la semaine, ils attendent  impatiemment ce moment. La veille du départ pour la forêt de palmiers, Salsa,  l’épouse de Karnak, n’a jamais à répéter deux fois à Walzie, leur fille unique,  qu’il est temps d’aller au lit. Il arrive même que celle-ci aille se coucher d’elle-même  tellement elle a hâte au lendemain.

 Mais un samedi qui pourtant ressemblait aux précédents,  un drame s’est produit. Alors que tous trois s’élançaient avec ravissement de  branche en branche, une noix de coco s’est détachée de l’un des palmiers et est  allée atterrir sur la tête de Salsa. Sous le choc, celle-ci a lâché prise et a  dégringolé au pied de l’arbre. Aussitôt, les deux autres se sont précipités  vers elle. Alors que Walzie sanglotait, Karnak a hissé son épouse sur son dos  et ils sont rentrés. À la maison, il a installé la blessée dans le lit de  feuilles de bananiers et est parti quérir le gorille Gue qui détient le pouvoir  de guérir à peu près tout.

 Après un examen minutieux, le guérisseur a conclu que  Salsa avait une vilaine fracture à la tête, qu’il lui fallait du repos et qu’il  était hors de question qu’elle retourne au travail. Entendant le diagnostic,  Walzie a eu l’impression que la terre s’arrêtait de tourner. C’en était terminé  des promenades du samedi. Cela signifiait aussi que sa maman ne pourrait plus  s’occuper de ses tâches habituelles ni l’aider pour ses devoirs. Walzie  s’inquiéta encore plus en songeant qu’elle ne savait pas apprêter la noix de  coco pour en faire des plats savoureux et qu’elle était trop petite pour  ramener des papayes géantes de ses promenades. En regardant sa mère étendue  dans le lit, elle se dit que plus jamais les choses ne seraient comme avant. Ce  soir-là, pendant qu’il la bordait, Karnak lui expliqua que le temps arrangerait  tout, que Salsa se remettrait, et qu’un beau matin, plus rien n’y paraîtrait.  Mais malgré les paroles réconfortantes de son père, Walzie était loin d’être  rassurée.

 Chaque semaine, le gorille Gue passait prendre des  nouvelles et affirmait que la blessée prenait du mieux. Walzie n’en croyait  rien. Elle demeurait persuadée que sa mère ne quitterait plus le lit tant elle  avait mal à la tête. Rongée par l’inquiétude, Walzie dépérissait de jour en  jour et s’inventait des prétextes pour ne pas se rendre à l’école. Bref, Walzie  ne supportait pas qu’on l’éloigne de Salsa. Aussitôt que cela se produisait,  elle devenait insécure et éprouvait des difficultés à respirer. C’était pire  encore depuis que des amis de sa mère, à cause de sa convalescence qui  s’étirait, avaient pris leurs distances. En plus de cela, Walzie se sentait en  partie responsable. C’était parce qu’elle aimait par-dessus tout l’activité  d’arbre en arbre que ses parents l’y avaient amenée chaque samedi. Sans sa  passion pour ce jeu, rien ne serait arrivé. Le gorille Gue à qui on ne pouvait  rien cacher très longtemps devina le drame intérieur de la fillette et  recommanda à Karnak de la forcer à sortir prendre l’air chaque jour.

 D’abord,  Walzie rouspéta. Mais devant l’insistance de son père, elle finit par consentir  à aller dehors. Le premier jour, elle demeura collée à l’arbre qui leur servait  de maison; le second, elle en fit le tour. Les autres jours, elle marcha  quelques pas, mais sans plus. Karnak eut beau lui répéter que Salsa se  rétablissait et qu’il était normal, vu la taille de la noix de coco qui l’avait  assommée, que cela prenne du temps, Walzie restait à proximité.

 Un  après-midi, alors que justement elle prenait l’air, deux perroquets  s’approchèrent d’elle et se présentèrent. Le premier s’appelait Ara et le  second, Areu. Ensuite, ils lui expliquèrent que leur métier consistait à  transmettre des messages et que, du matin au soir, ils parcouraient la jungle  en tous sens pour aller répéter ce qu’on leur avait confié.

 «Alors  vous êtes ici pour livrer un message? leur demande Walzie après avoir écouté  leurs explications.

 —  Exact! lui répond Ara.

 —  Tout à fait juste, continue Areu.

 —  Mais à qui? questionne Walzie.

 —  À Walzie, fille de Salsa et de Karnak les  chimpanzés, disent en même temps Ara et Areu.

 —  C’est moi, s’exclame alors Walzie, surprise  que quelqu’un ait songé à lui expédier un message parlé.

 —  Alors écoute ce qui suit, Walzie, fille de  Salsa et de Karnak, commence Ara. Chère Walzie, depuis la nuit des temps, les  chimpanzés s’amusent à grimper et à sauter dans les arbres et il est normal que  parfois il se produise de petits ou de gros incidents. Un chimpanzé qui ne joue  pas à d’arbre en arbre et qui ne se pend pas à une branche n’est pas un  chimpanzé heureux.

 —  Non, ce n’est pas un chimpanzé heureux, de  renchérir Areu.

 —   Et dans la  pratique de toutes choses, il y a des risques. 

 —  Il y a des risques, c’est bien vrai, de  confirmer Areu.

 —  Un accident peut arriver à n’importe qui et  n’importe quand. Personne n’est à l’abri.

 —  Non personne, de répéter Areu.

 —  Et il ne sert à rien de se culpabiliser pour  ce qui est arrivé à Salsa, puisque ce n’est la faute de personne. C’est le  hasard et il est impossible de changer quoi que ce soit à ce qui s’est produit.

 —  Oui, il est impossible de changer quoi que ce  soit à ce qui s’est produit.

 —  Par contre, il est possible d’influer sur son  avenir et celui des siens.

 —  Bien vrai.

 —  Ainsi, Walzie, plutôt d’inquiéter tes parents  en te refermant comme une huître, tu devrais profiter de l’occasion pour  prendre des initiatives et t’épanouir. Voilà une belle occasion de surprendre  les autres par ta débrouillardise. Peut-être ne réussiras-tu pas aussi bien que  Salsa à concocter un repas, mais Karnak sera ravi de rentrer et de trouver de  quoi manger sur la table. Peut-être ne ramèneras-tu pas de tes promenades des  papayes aussi grosses que celles que cueillent Salsa, mais au moins tu en  rapporteras et cela évitera d’épuiser la réserve de fruits. Et puis, cela  empêchera ta mère d’être préoccupée pour des détails ménagers et 

 elle pourra se rétablir plus rapidement. Imagine leur plaisir quand ils vont  voir qu’ils peuvent compter sur toi, très chère Walzie.»

 Sur ce,  les deux perroquets devinrent silencieux.

 «C’est  tout? demanda alors Walzie.

 —  C’est bien suffisant, de dire Ara.

 —  Oui, suffisant.

 —  Et il est signé, ce message? d’interroger  Walzie.

 —  Il est de quelqu’un qui te veut du bien.

 —  Ah! de répondre Walzie, songeuse.»



[On  pourrait, ici, prendre un temps d’arrêt pour imaginer ou faire imaginer la fin  de cette histoire, soit en l’écrivant, en la racontant ou en l’illustrant.]



Après  le départ des deux messagers, Walzie demeura longtemps dehors à réfléchir  encore. Quand elle se coucha ce soir-là, elle avait pris certaines décisions et  s’endormit, il faut le dire, plutôt contente d’elle.

 Le  lendemain, quand Karnak revint du travail, quel ne fut pas son étonnement de  trouver la table mise et Walzie occupée à tailler des fruits qu’elle-même avait  été cueillir. Ce jour-là, la récompense de Walzie le chimpanzé fut le radieux  sourire que lui adressa son père alors que sa mère, avant le repas, en profita  pour faire une petite sieste.



Prolongement  proposé

 Essayez d’imaginer  une activité de Walzie le lendemain

 et une autre le  surlendemain du jour où son père la trouva affairée à préparer le repas du  soir.


LE VIEUX LOUP DE MER APPRIVOISÉ35

Objectifs:

 Dédramatiser le  fait de devoir faire exécuter sa toilette intime

 par un tiers dans un état de  dépendance physique;

 adopter une  attitude de respect face à cette situation. 

____________________

Tout un chacun devrait éprouver du respect

en face de l’humanité qui souffre.

 Giuseppe Verdi 



Jérémie  le pêcheur avait vieilli, tout comme sa barque qu’il avait baptisée Dieudonné.  Cette barque, il l’avait reçue de son père, le charpentier du village, au  moment de sa majorité.

 Elle  avait été sa fierté: son instrument de travail fidèle qui avait su affronter  les tempêtes, mais aussi une source de plaisir pour ses enfants et ses amis  qu’il amenait en mer les jours de grand calme.

 Jérémie en avait pris grand soin. Chaque année, quand  revenait la saison de pêche, il colmatait les brèches, polissait et  rafraîchissait l’ancre et la peinture pour lui donner un air de jeunesse.  Malgré toutes ces attentions, la nature et le temps ravageaient sournoisement  sa barque. L’air salin attaquait insidieusement sa charpente. Chaque année, les  fissures apparaissaient en plus grand nombre et Jérémie n’avait plus la  dextérité nécessaire pour colmater les fuites. Ses efforts étaient laborieux  mais vains: ses mains tremblaient un peu trop maintenant.

 Il  refusait obstinément l’aide de ses proches; personne ne toucherait à sa barque  tant qu’il serait vivant. Un jour qu’il faisait un effort ultime pour réparer  son embarcation, il eut la visite de sa fille Catherine. C’était sa préférée;  elle lui ressemblait. Constatant l’impuissance de son père, elle lui offrit  habilement son aide, mais il refusa catégoriquement: «Les filles ne savent pas  manipuler le chalumeau… L’entretien des bateaux, ce n’est pas une affaire de  fille…»

 Connaissant l’orgueil de son père, elle lui suggéra de  lui apprendre les secrets du colmatage. Elle reçut une autre réponse négative.  Alors, elle n’insista pas et s’éloigna, attristée de voir son père malheureux à  cause de son entêtement et de ses préjugés. Ce vieux loup de mer savait  pertinemment qu’il avait besoin d’aide, mais il ne pouvait supporter de  s’humilier à ce point. Mieux valait laisser aller les choses que d’accepter  l’assistance d’une autre personne.

 Un jour qu’il était assis sur le rocher dominant la baie  et qu’il réfléchissait, un dauphin s’approcha de lui. Jérémie connaissait la  langue de ces mammifères marins. Il était sensible à leur intelligence et à  leur sagesse. Il fit part de ses tourments au dauphin qui lui fit comprendre  qu’il n’y avait ni honte ni gêne à accepter l’aide précieuse des proches qui  nous aiment ou même de celle des étrangers qui nous veulent du bien.

 Quand Catherine revint à nouveau, Jérémie l’accueillit  avec un sourire timide. Sans mot dire, il lui prit doucement la main et lui  enseigna en silence l’art de maîtriser les techniques de calfeutrage, de  nettoyage et de polissage. Puis, les larmes aux yeux et presqu’à mi-voix, il  confia à Catherine qu’il était maintenant prêt à accepter l’aide de ses  voisins. Après tout, il leur avait bien rendu service à maintes occasions…

 Ainsi,  sa barque pourrait retrouver son éclat et sillonner encore la baie.



Prolongement  proposé

 Auriez-vous une  idée des propos tenus par le dauphin? 


BARCAROLLE, LE PETIT NAVIRE

Objectifs:

 Surmonter une  maladie; traverser sereinement

 les passages de la  vie et les épreuves qui y sont rattachées;

 accepter ses limites. 

____________________

Plutôt que de suivre le courant de la  Vie,

nous avons souvent tendance à nous  accrocher

à une pierre au fond de la rivière.

 Richard Bach 



Il  était un petit navire de flotte marchande nommé Barcarolle. Avec sa coque en  bois d’acajou laquée, ses ornements dorés et sa proue allongée en forme de bec  d’aigle, il avait rapidement appris à fendre, avec frénésie, les vagues  écumeuses et à voguer habilement entre les écueils. L’odeur de la mer l’enivrait.  Il se distinguait des autres bateaux aux longues lignes droites et aux coques  d’acier. D’ailleurs, dès ses premiers essais en mer, le navire Amiral ne ratait  jamais une occasion de lui signifier sa différence par de longs hurlements de  sirène.

 Au fil du temps, Barcarolle avait acquis, à travers vents  et marées, une grande renommée. On le reconnaissait pour sa puissance, son  endurance et sa persévérance. Cela venait du fait que Barcarolle ne refusait  jamais une expédition en haute mer, beau temps, mauvais temps. Il ne  s’accordait aucun moment de répit pour faire escale, par exemple, dans un port  exotique du sud. Il acceptait de transporter toutes sortes de cargaisons et il  lui arrivait même de naviguer avec un chargement dépassant sa ligne de flottaison.  Fréquemment il y avait des navires attachés à sa poupe, car il portait souvent  secours aux embarcations en détresse. Un de ses exploits a été de remorquer sur  une grande distance un bateau dragueur. Il faisait preuve d’une forte  résistance, encaissant les chocs de ces nombreux accostages. C’est pourquoi la  flottille percevait Barcarolle, et il le croyait fermement lui aussi, comme un  bateau insubmersible, capable d’être à la fois un navire de transport, de  marchandises, de sauvetage et de remorquage.

 Tout se détériora lorsqu’il se retrouva bloqué à  l’embouchure du fleuve Saint-Laurent, en raison d’un épais brouillard. Il dut  jeter l’ancre et demeurer en attente sur une eau calme, profonde et noire comme  de l’huile. Il fut d’abord troublé de distinguer, à travers la brume, que ses  beaux ornements étaient couverts de vert-de-gris. Puis, habitué d’entendre le  ronronnement régulier du moteur et le mugissement de la mer houleuse,  Barcarolle devint totalement déstabilisé en entendant les craquements de la coque  et en sentant la mer s’infiltrer dans la sentine, partie de la cale où  s’accumule l’eau.

 Affolé, toujours dans le brouillard, ne consultant ni  boussole ni compas, il démarra le moteur en vitesse et prit le large. Ce fut la  panique à bord! Il chantait haut et fort pour s’apaiser: «Un bateau, c’est fait  pour naviguer…»

 Comble de malchance, un vent glacial s’éleva et la mer  devint rapidement agitée. Le navire se mit à tanguer et à être secoué dans tous  les sens. Les vagues heurtaient violemment sa coque, déferlaient sur le pont  pour finir leur course dans la cale. Aveuglé par la bruine d’eau soulevée par  les lames qui se brisaient, il chercha désespérément un phare pour lui indiquer  la route. Il s’accrocha désespérément et ne reconnut plus cette mer déchaînée.  La soupape située au fond de la cale était sur le point de céder. La pression  de l’eau, du dehors comme du dedans, lui donnait l’impression qu’il allait  éclater. Il ne pouvait croire qu’il périrait en mer, qu’il finirait en épave.

 Le  vague à l’âme, épuisé, isolé dans cette eau tourbillonnante, Barcarolle réalisa  que le seul choix qu’il lui restait était de se laisser submerger par toutes  ces forces liguées contre lui. Il décida alors de cesser d’aller à  contre-courant et de se laisser couler.

 À ce moment précis, une immense vague l’entraîna dans un  monde irréel. Flottant entre deux eaux, il se sentit léger, enfin au repos,  dégagé de toutes sources de stress. Il aperçut alors Ulysse, navigateur  légendaire, renommé pour sa prudence et sa ruse. Attentionné, celui-ci lui  adressa la parole:

 «Barcarolle,  je crois que tu es maintenant prêt à recevoir mon message. Je t’ai vu  bourlinguer sur toutes les mers du monde et entreprendre des missions bien  au-delà de tes capacités, de crainte de décevoir les autres. Malgré ta coque en  bois qui nécessite des soins particuliers, tu as appris à te rendre insensible  aux agressions extérieures et à fermer à double tour l’écoutille qui menait au  tréfonds de ta cale. Tu sais, même si tu te coupes de ce qu’il y a à  l’intérieur de tes soutes, par peur de ce que tu peux y découvrir, cela  n’empêche pas les fissures de s’accumuler et de s’agrandir. Lorsque la sentine  est totalement remplie d’eau refoulée, une goutte de trop peut tout faire  exploser.

 «Il te faut abandonner ces habitudes si solidement  ancrées. Tu es tellement habitué à vivre sous pression que tu ne te souviens  même plus de ce que c’est d’être allège. En te libérant de ces transports  indésirables et en diminuant le fardeau de ta cargaison, tu retrouveras le  plaisir de naviguer et de profiter pleinement des beautés de la mer.  Souviens-toi! Il faut parfois prendre un temps d’arrêt pour mieux se retrouver.  Prendre le temps de jeter l’ancre ou encore de te retrouver en cale sèche peut  t’aider à te réparer et à faire les bons choix.»

 Un bruit violent éveilla Barcarolle. Il était sur une  plage en face de nombreux bateaux en cale sèche. Cette même mer qui avait  failli l’engloutir l’avait ramené à bon port. Heureux d’avoir survécu, il  comprit l’urgence, pour lui, de renoncer à de nombreux objectifs élevés qui  l’avaient écrasé tout au long de son parcours. Le moment de dire adieu à ce qui  n’était plus et de se reconstruire était venu. Après avoir pris le temps de  refaire le plein, Barcarolle reprit la mer, enrichi de cette nouvelle expérience.



Prolongement  proposé

 Comment s’est  déroulée, d’après vous,

 la prochaine sortie  en mer de Barcarolle? 


BEAUTÉ D’UN JOUR

Objectifs:

 Apprivoiser les  inquiétudes envers la mort;

 créer une ouverture  devant l’avenir;

 prendre conscience  de la fragilité de la vie;

 apprendre à  profiter pleinement du moment présent. 

____________________

Puisque tout est douteux,

plaçons-nous dans la partie  ensoleillée du doute.

 Gustav Thibon



Dans un  magnifique jardin se trouvait une panoplie de plantes vivaces et d’arbustes qui  fleurissaient en alternance et qui, au fur et à mesure que le soleil se  déplaçait, donnaient lieu à un spectacle haut en couleur, sans cesse renouvelé.

 Au centre du jardin régnait en maître un érable argenté  majestueux. Sur le pourtour de la plate-bande aménagée au pied de l’arbre, il y  avait un massif d’hémérocalles, plantes aussi connues sous le nom de «lis d’un  jour». Avec leur feuillage mince et arqué et leurs longues tiges droites  chargées de fleurs ressemblant à des étoiles aux pétales recourbés vers le bas,  les hémérocalles avaient fière allure.

 Un beau  matin, alors que le soleil était radieux, nos fleurs d’hémérocalles  commençaient, une à une, à célébrer la belle journée d’été qui s’annonçait, en  épanouissant leurs corolles semblables à de petites trompettes multicolores  jouant une ode au soleil. Leur éclat était accentué par les étamines chargées  de pollen dont le jaune vif captait merveilleusement bien les rayons solaires.  Un parfum délicat émanait de ces petits bouquets et les abeilles, éblouies,  bourdonnaient allègrement en errant de fleurs en fleurs.

 Baignant dans cette atmosphère vivifiante, un bouton de  fleur d’hémérocalle demeurait encore clos. Il sentait peu à peu l’éveil se  manifester sous les caresses du soleil et les mouvements de la sève. Tout à  coup, il ressentit un grand frisson et se mit instantanément à freiner ce  déploiement comme une ardente protestation. En fait, depuis quelques jours, il  était témoin des transformations soudaines et rapides de chaque bouton de fleur.  En une seule journée, il les avait vus s’ouvrir, se colorer, s’épanouir puis  pâlir, flétrir et perdre une à une leurs pétales. Chaque disparition provoquait  en lui une grande confusion et la perspective de sa propre déchéance bloquait  son épanouissement. Coincé entre le besoin urgent d’éclore et l’attitude de  fermeture, le bouton d’hémérocalle restait là, sous un soleil de plomb, figé,  plongé dans les limbes de l’incertitude et luttant de toutes ses forces pour  survivre. Il se sentait seul dans sa souffrance, solitaire dans sa décision.



[On  peut, ici, prendre un temps d’arrêt pour répondre aux interrogations qui  suivent avant de poursuivre la lecture: Quelle décision, d’après vous, le  bouton d’hémérocalle va-t-il prendre? Pourquoi?]



De  façon mystérieuse, ne sachant si cela provenait du dedans ou du dehors, une  voix ensorcelante et calmante se fit entendre:

 «Petite  Fleur, si tu peux décider de demeurer recluse, tu peux aussi prendre la  décision de t’épanouir. Comme tu as pu le constater dernièrement, il y a une  naissance, il y a une fin et il y a entre les deux l’existence. Tout ce qui  existe autour de toi est vulnérable et éphémère et, en même temps, tellement  précieux pour ceux qui savent être à l’écoute et attentifs à tout ce qui  respire et transpire. Souviens-toi de la beauté et de la joie! Évite de  t’acharner et d’essayer de changer les choses contre lesquelles tu ne peux  rien! Laisse entrer la sève là où elle doit aller, car tes vains efforts pour  la retenir te consumeront. Il est temps de laisser la vie s’écouler  paisiblement. Elle est tellement courte qu’il faut saisir le plaisir qu’on a à  la vivre.»

 Sur ces  mots si doux, le petit bouton s’ouvrit. Il avait compris que, même si son  séjour sur cette terre était court, il pouvait le remplir de plaisir, partager  avec ses proches et jouir pleinement du moment présent.



Prolongement  proposé

 Pouvez-vous  imaginer ce qu’elle a pu vivre

 en cette belle  journée d’été? 


CONCLUSION

Le  verbe aimer est difficile à conjuguer:

son  passé n’est pas simple, son présent n’est qu’indicatif

et son  avenir est toujours conditionnel.

 Jean  Cocteau



Les ressources et les forces que nous possédons à  l’intérieur de chacun de nous constituent un trésor dans lequel il sera  possible de puiser tout au long de notre vie afin d’affronter les difficultés  de tout ordre.

 L’allégorie  deviendra alors un passeport qui mettra en mots ce qui, autrement, serait resté  enfoui dans le silence – les angoisses, les désirs, les culpabilités, les  rivalités, les différences, les énigmes, les interrogations de toutes sortes –  et nous aidera à cheminer et s’épanouir davantage.

 Rien de  tel que les allégories de cet ouvrage pour nous aider à dénouer de multiples  impasses et de nombreux problèmes, à nous libérer de notre passé, à adoucir le  moment présent, à nous aimer davantage afin d’accueillir l’autre malgré ses  faiblesses et ainsi nous assurer un futur à la mesure de nos aspirations.
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NOTE DE L'ÉDITEUR



Différentes conférences et plusieurs ateliers sont proposés aux
  intervenants, parents, enseignants, aidants, congressistes de divers
  milieux. Ils permettent d'en apprendre davantage sur la créativité,
  la PNL et la santé mentale. Vous pourrez aussi explorer la magie
  des contes et des allégories, leurs nombreuses applications, la
  façon d'en composer soi-même, etc.
  Consultez le site internet de M. Dufour, dont l'adresse apparaît
  plus loin, pour en connaître les descriptions. Pour plus
  d'informations, veuillez, s'il vous plaît, contacter l'auteur :  

Télécopieur: (418) 549-7439  

Courriel: michel.dufour@videotron.ca

Site web: www.sagamie.org/apes/michel.dufour
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Iamour de soi rend accessible 'amour de I'autre.

Michel Dufour est passé maitre dans le domaine
des allégories et des contes thérapeutiques. Son
sixiéme livre pousse encore plus loin les limites
de la « métaphore », cet instrument incompa-
rable pour modifier des attitudes, améliorer des
comportements et retrouver la paix intérieure.
Dany Tremblay, par son art de raconter, vient
enrichir les textes de ce recueil.

De tout temps et 4 jamas, fes histoires ont eu le
pouvoir d’endormir les enfants. Mais n'oublions
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